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:run'inanan ?uî'm'uai .we hisi,î,-') -I\lors le bon petit Abel ks'en alla au ciel
et le mécêhant. (i*'i fut envoyél en enfer.

(eu'tu (aj. ?tw' JK(îî ). -- ('aie, il a (let s'amuser chaudement le temps
qu'il a é,tê tout eul avec le diable danse l'enfer!

CONCOURS DE BEBES
$100 DE PRIMES

Le conîcours lue nous avons ouvert entre tous les bébés de nos lecteurs
aété accueilli avec le succès le plus comlot et nous nous bornons à le

constater en rappelant à tous ceux qui désirent y participer, les coîîdi-
tiens générales insérées dans nos précédents numéros. Les photograpihies
(li's béhiés, - (le mois à 41 ans - doi vent nieus parvenir sous enveloppe,
avec la mention Il' Concours do éle . Elles doivent por-ter, au dos:
les prenonîs et âge dix l'eýnfant,;, non. et adresse des parents.

Elles seront reçues jusqu'au ler îuillet lIS9 et paraitront successivement
dans chacun de nos numéros du *25 mars au 1er juillet, portant le numéro
<'ordre à <'îles affectée-s au f ur et à mesure de leur réception à nos bureaux;
les noms ne seront pas publiés.

.[ans chaique numéro <lu 8,AMENiie est inséré ur coupon de vote.
Les per8onne dlésirant manifester leur préférence en favsur de tel ou

tel des (éé lent paraîtront les phiotographies voudront bien insérer sur
ce coupon le No d'ordre du bébé qu'elles choidissout, découper ce coupon et
lex conserver pour nous l'adresser au, plus tard le l or juillet 1899, Eous
enveloppe portanit la suscription : Il Concours de 1.1éhés "l.

(Vîni îles éé qui réunira le plus de coupons de vote aura la Ire prime
dox ;ý5( ; le sIecond - 25; le t"oibièmine $15 et le quatrième . 10.

Prière, alin (le nous éviter un travail inutile, de suivre à la lettre ces
pîrescripîtionus. L ~'um

L>ENSIE5 E MAXIMÏES

L.es' lieures tristes Semble'nt loii-nes.

I ans un" mîinute, il y a b'ien <les jours.

Les s-tints nie bougfent pas quoiqu'ils oxiucent les prièrcs.
x

UTne coniession énigniatique ne reçoit qu'une absolution équivoque.
X

-ilanni, prends patience; le îmonde est vaste et grand, il ne linit pas
ici.

-I 7in' Les danints se servent de ce mot en enfer, les hurlements

IL Al UAGNÈ, SON POINT

JLcJoliette.-,le sais que vous avez fait la cour à ma fille secrètement
et, je dois nî'olîjecter à des relations commencées de cotte façon. Vous
auriez dû tue consulter d'abord.

Le préle>ulant.-Madanie, Ei je vous avais vue d'abord, j'aurais oublié
votre fille et je aurais tombé amoureux de vous,

Mmne Joliae.-I1Iuni! Votre manière un peu irrégulière de procéder
était nma seule objection, Venez, avec moi, je vais vous présenter à mon
mari.

UN QUI IRA LOIN
Le petit Bio-aadonne-moi, je t'en prie, un autre morceau (le

sucre pour mon café, j'ai laissé tomber celui eue tu m'as donné tout à
l'heure.

La mia man.-Voici ! Et où as-tu iaiesé tomber l'autre 1
Le petit Bidou.-Dans mon café.

LE COUP DE POUDRE
L'amie. -Ainsi votre cas est un amour à première vue.
MdIme Positi/.-Oui, en vérité. Je spis tombýée désespérément amoureuse

de nion citer mari au moment où nies yeux se sont arrêtés sur lui. Je me
prom'nais avec nion père sur la rue ShUerbrooke quand, tout à coup papa
s'atrrêta et me le désignant, il dit : " Là, ma chère, voilà un homme qui
possède un revenu annuel (le -*10 oieî

IL SE l{PSE l'VAIT
Bouleau. -Ainsi votre oncle vient de mourir à l'âtge de quatre-vingt.

huit axns. Avait-il conservé l'usage de ses facultés?
Rtouleau.-J e ne saurais vraiment vous le dire. Son testament n'a pas

encore été ouvert.

ELLE L'AVAIT BlEi'N JUGÉ
Le père (sévèrement) -Lsi seule objection que j'aie contre ce jeune

homme, ima chère enfant, c'est qu'il semble n'avoir aucune élévation de
sentiments, aucune noble et louable ambition.

Alice.-Comment pouvez-vous (lire cela, papa. Est ce qu'il ne désire
îaii m'épouser ?

RIEN QUE ÇA
Le nouveau cornstable.-J 'ai fouillé le prévenu> Votre Honneur.
Le magisrat.-Eh bien, qu'avez-vous trouvé sur lui ?
Le nouveau constable.-Settlement un oeil au beurre noir, Votre Hion.

nleur.

ERREUR DE DATE
Lui (au lieu du rendez-vous). -Que de temps vous m'avez fait attendre,

ma chère!
E11e. -Mais pas du tout, je suis au coutraire en avance. Il est seule-

ment six heures et je ne devais êtue ici qu'à sept heures!
Lui. -Précisément!I Vous avez dû vous tromper de jour ; je vous attends

ici depuis hier.

PAS P-OS.SIR.LE DE SAVOIR

Un petit garçon d'environ cinq ans que sa mère avait envoyé à l'épi-
cerie du coin pour faire je ne sais quelle commission, aperçut un baril de
pommes qui avait été placé juste à côté de la porte. C'était tentant. En
sortant, il en prit une et s'en revint vers sa imère en la croquant.

-Où a8stu pris cette
belle î-omnîe, WVilly, de-
manda sa mère.EF AAT

-C'est à l'épicerie, ré-
ponîdit Willy. [7,77-v~~

-Est-ce l'homme qui r;''$
te l'a donnée?

-Non, je l'ai prise.
-Ah! Willy,cela n'est - -- ----- '

pas bien, il ne faut jamais
prendre ni pommes, ni
autres choses sans permis-
Sion.I

-Mais personne ner
m'a vu, maman.

-Oh, Bi, Willy, il ya
quelqu'un qui t'a vu.

-Qui donc xm'a vu,-
iaiman ?
-t'est le bon Dieu.
Willy réfléchit un me-

mient et avec une expres- ý
sien très satisfaite, il ré-li
pondit:

-1l ne peut pas m'a
voir vu, il y avait un au-
vent au-dessus de la porte.

L'ordre a trois avan- ;
tages : il soulage la in& - ______________

moire, il ménage le Le baorbier.-Lesi cev~eux de monsieur com-
il coserve mencent à grisonner.

temps, icosreles Le clieit.-Pais étonnant, depuis que j'attende
ChoBteS.-CLAVI EL. mon tour 1
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M YTHO LOG I E F'A Mi r, [i I: ii,

Ma-'uiî.-Qu'est-ce (ue c'est donc qlue ces trois (crâesi
fo-.îof -Je suis surpris de ton ignorance, Marchaîpied

Emaux et Camées
PETITS CIIEi'S-D'oeUVRU LITTÉR(AIRES DE TOUS LES PAYS ET DE TOUTES LES ÉPOQUES

DDXX.ý1VIII

LES FEUILLE5 D)U CIHÊNE
Comme des bras tordus et maigres de vieillard
Harrassant le ciel gris de prières dolentes,
Les rameaux défeutIllés et moroses des plantes
Se dressent, à travers les loques dui brouillard.

Oh I les nids, les rayons, les brises ombaumiées 1
Les aubes d'hyacinthe at les soirs de carmin!
Oh Iles fleurs du printemps croulant sur le chemn
Comme les pleurs heureux et graves des ramées

ilst n'en ont rien gardé, les mornes vétérunit,
Les vieux arbres frileux, sans raynns, sans oiselles
Qund le souille d'automne eut dispersé les ailes,
Ils jetèrent loin d'eux leurs feuillages mourants

Mais, un d/'pit du vent qui hurle sousi les portes,
Là bas, un chatne sombre et haut comme une tour,
Tel qu'un aieut gardant ses souvenirs d'amour,
Carde sur ses bras noirs toutes ses feuilles mortesI

Il les conservera jusqu'aux matinsi bnis
Du prochain renouveau, les chères trcpassées
Puis, elles tomberont de ses branches lassées,
Mais les jeunes oiseaux les mettront dans leurs nid',

JEANRnE .

L'HYMNE AU DESERT
O toi, dont la pensée se porte vers les cités et leurs plaisirs.
Imite celui qui aime le désert et ses splendeurs.
Si tu savais ce qu'il renferme tu nie comprendrais.
Si tu t'étais promené, le matin, sur le tapis do sable constellé (le touffesI

d'herbes semblables à des pierres précieuses!
Nos plantes sont de toutes couleura, éblonissantes à l'oeil, exquises à

l'odorat.
Leur parfum délicat enmplit l'âme de ses elluvea délicieuxc.
Si, pendant une belle nuit, éclairée par la lune, tu étais monté sur une

hauteur, tu aurais vu dans le calme immense les troup)eaux d'antilojîos
s'ébattre joyeusement et brouter les plantes parfumées.

Et ce spectacle autait dissipé tes chag-,rine et ton coeur aurait été rempli
de joie.

Car le lendemain, chasseur matinal, avec tes lévriers agiles, tu aurais
poursuivi l'antilope et la gatzeIle.

Puis, au jour des voyages, sur les chammeaux sont placées les litières
dont les étoffes s'ag-itent au vent, comme de bVgers nuages;

Les jeunes chameaux séparés de leurs mèùres1 les apoollent.
Montés sur d'ardents chevaux nous poueauivons à la, course les gazelles

et les antilopes.
Au soir, le sable fin répand un parfum senmblable à celui du muse.
Les tentes sont dressées et constellent la plaine unie ccmnîo les étoiles

parent le ciel ;
Le repas est préparé, et d'abord celui do l'hôte.

........................ . . ... .. .. .
La beauté de l'âme n'existe que sous la tente.

UN OrnSiîUumc

[FL NI-, TROM1PAIT P;AS PUB.îJLIC
IUni' jolie annonce a été posée derniè.rement à la devanture, (l'un nhaga-

sin de chaussures " N'allez pas ailleurs vous faire voler. Entrez ici ! "

'i 1;,

ry, ;l Célètbre atu-
(I'tr dIrain :tiquoI

faî ivici i. dv

,-tIg héitier s lit l'a-
(lb e dou y.

itijllitîîîîs do franes
t i ii :isés ('11 acoi.
intoliî ii, ulans les

saIit, Ps' s4t liations
hIl pl u., illîm Iac it-
liralities.

1 , ien dics mifIc

ilote's onti circuilé

1J kit isujet (lit spiri.

lugr elui (1ilil

ilo, do la relîr-ý
(lont j'entenuds si souvent, parler ? seitatiOn d'u1111 dev
mîanger', boiro et dormir, î>amileîî is u-î '' Il a;iH

drame a-t-elle pu Fe' lroi'uri'r le poisoni qu'ello absomI,' au ciiiqluitI111( acte
-Ah, rép1ondit d'Emnory, voilà ntîiitce quo' je iiai jaiiiaig [,i lui

faire (lire.'
Une autre fois on réptétait les «1 1 >cix t )rphe(ýlnesi "l it Ive iruet î'rs

du thjéâtre, le voyant sourire, lui dowiandont dvi quoi il était iécollt.tIlit.
l-Oh !dit-il, c'est uniquement prce qlui' chiacuni de vous al uit iiîé-

eule pour associé."
On voit que le rétif écrivain atvait qjuelqjuefois la demit, crulu.

Pleu 1 îvî'î'a 1 :-l II
L'instituteur. -- lu i mies enfants, IV4 lionsf i1 0it au CilIl kt. I-îUX Il Ili SOnit

méchants n'iro nt pas. Ceu x qmî i in te mt, quii '. (l cmt, qui i ir mteix qui
sa battent, qui sont êgoistes. envieux oit jalon\ i ront danos titi lieu do tour-
mients. Qu'aîvez vous à pli trer, Cliurleq, vous étvI, totijoums, sîgI', iioi
amli, et vous nie deovçz avoir auicune cra inte d'aIlo 1en ,'n I r

C'larles-.l 0 sais bien qui, je n'irai pas, mîonsi'eur, mais< tous ies. caiîa-
rades iront et je rest( rai tout seul.

("ÈTAIT E ,LE1I
Boirea. -Votre mari nie semile )ltî-i' une miî-tii (tu tabjac, mIadaiiîe

Taupin
Mmine Taupnn.-NOn, C'est moi qui suis lat victimeii. iui v'il e'st Ltut à

fait-satisfait.

Le f1s.-Nil:tud mi'a. promis qu'elle serait iiii f''îmîîîîî'.
Le pare.- Ilil ! ne te tourmeîînte pas pour î-.a î<î .ar';Oii, len fî'îîîîîîî's

brisent si souvenît leurs prome'sses.

NI ANQ E ElIE'V.

ilfaa'unî'i,u. !-~l cliiài heu'ir i '.uviir le maiîl II meir, lsiiibt'-
1iiti aiwLs-. -1t oui ce'iiv'ui ' ýh'?I )îirkîiri ni' d'e-i' humi hou' .Hîrii

cela afant te nianclii'r ce tiner te ';iiîgui.sîh cilt-I
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Jloîux îlos lautriersi obtenu par les sullivanl, les
(Cotîbett. les Fl',iiia, les 8harkey. etc., un bon
allenad île m,écanicien, le père Kellgrossbutt
conçut et cxl:uaia un automaste boxeur, qu'il jugea
propru 'L iu,,1, [)cit~s (,lrts.

il
L'ayant complètement t

beau matin, sa porte à doubl
ionu et, ayant remonté la
mettre le boxeur en aci ion. .

LiA (-'IÈrVE DE~S COMMIS ÉPICIER
Oii, c'est un tout pletit épicier dle Montrouge ...
Or, ft,lis qju'à l'i6ris, P"otin lui-i(,îie bouge
- So, étalage ayant dé3erti' le trottoir -
L.'aeir mo-deoto e't serein. - lui, - reste à son comptoir.
Au milieu des tiruîire at (lis tonneaux en perce.
Connai8sant le bruitei do lit Bourse (tu commerce,
Casise son sucre avec don ptetite gestes prompts,
ÎMais meîn pasî sur le dl-, i le farouchos p.Lrons.
Non visage est ouvert ainsi (lue si boutique

Touet,,î mà l'ordinaire, et la (louce pratiq1 ue
<'<mue le atitres jîurs emnporte en son panier
Le's produits lii vonnus il lie venud un épicier.
P'ourtanît, (lEms l'ceodeur los lIcrenge saurs, il rêve
- (Xî,tirtrt dounc se t ut-il qiuî'il ne suit pas su grève?
P"our être en dehorsi îles fî,rtilications
N'a-t-il pas son dlroit aux revendlications 1 -
EL Iîietitit, il se @ent lis à la griserie
Qui tënie la révolte eni notre épicerie 1 ( née
Songe aux grânds8, aux puissante, songe aux riches bien

Et sa moutarde &!ors soudain
Oublieux de sa mère et puis Il
Pour être courageux boit nu
Décroclie près d'un vieux pori
Le fusil de son père, un garde
Clisrch'ent quelque produit mi
l)es boites en fer-blanc à ses b
Et soudain, avisant un éuiorm
Dans le canon rouillé sa main
-' Mdieu, poivre, grue sel, saiv
Tout ce qui me fut cher !.. .
Mais oit d'abord aller ?.. .A
Dont les poings angîileux n'or
Par un prompt demi-tour sa c
Il rentre, flétrise.nt toits leis f
Car il vient de songer, de non
Qu'il est son seul patron et n'

LE SECRET DE POLICHINELLE

1 ý secrI t de I>oliclkinelle
()io n'euséj pas donné, tout petit, et que ne donnerais-je p&s, au jour-

d'fini, comme tant d'autres, pour le posséder!
"4 st évidemment grâce à ce secret, dont tout le monde parle et demeuré

miystérieux, que Pôlîî'hinelle, au cours d'une tur-
bunlence carrière, a pu, anarchiste ivre de son Moi,
se metttre tue-deasus <les lois et dcb .ïentimentp, re-
nouveler chiaque jour, sans jamais payer, son lam-
liant justaucorps, ses chausses mi-parties, son cha-
peau, seP5 s ibots sonorcs; c'îst grâce à ce secret qu'il -*

a put lue ner sî's cré-inciers, rosser sa f emme, assomn-
mî'r le coutîissîiire, et, d'un grste bien plus méri-
toire, ptendtra son bourreau (lui le voulait pendre;'"-
puis, vaincu par le diable ou paraissant l'être,
rouler (lats l''ýiîfor tout ouvert, niais pour enlever
la titS lroierpine.

Car, .Iluns la lgneintégrale, Polichinelle sur-
vit, toujours irtiyitit et indlompté, à sa grande A~~-''

ltaî'conttre' l'c.4prit de science et (le malice.
alseîutux téniébreuses demîeures, comme

I1l éràkll$, ( )rplikiq et N Iint lrnases aventures
s'y conttinuenit, puis rt'commeîncent sur la terre.

.\(l,,,iulîlo muatièro, à mettre en beaux vers et
q1 ui, lu'jour où lat I"ranco aura trouvé sou Goethe, '

ptourrait - itlîrùg un Polichinelle définitif où s'éter-
niserait, tranîsformné par le génie', le drame primitif
et nudiuliîetairo (e l:tes en plein vent, - ins-
pire'r un ' se'cond PjlIicbinellî: ", qui serait notre

second 'test ",

D)e q'î'tî' du'rnière partie (le son existence, nous
nie conniusons que'un episode miraculeusenment Ilse campe dec
déciffrée sur (les laiîteaux dle parchemin devenus un avant, mon ami !"
la a-nlè' reirdun'iu t'i~eceur au ventre à ceg,ýrvlur, dun iex rgisrede compta imagination.
blités mionacales, et dont notre insuffisance

LE BOXEUR MEGANIQUE-(ui)

Ili
vant lui avec un: - "Allons,
- bien propre à donner (lu
produit perfectionné de son

IV
Un premier coup de droite, à lui vertement

lancé par l'automate ut qui l'atteignit dans les
flancs. lui arracha, en même temps qu'un petit cri
de douleur, un bon soupir de satisfaction, fiatté qu'il
était dans son amour propre d'auteur et de père.

essaiera, sanis espér~er pour'tant en conserver la
saveur, de traduire le latin barbare.

Donc, après quelques mois de séjour aux En-
fers, où> naturellement, il avait fait le diable à
quatre, Polichinelle, traînant sur ses pas Proser-

* pine amoureuse et t-rrorisée, venait, par un long
couloir souterrain, ancien soupirait de volcan

- qu'illuminait l'éclat des gemmes, de retrouver,
non sans plaisir, la douce lumière dit jour.

'~>. ;" Au sortir de l'interminable conduit, ils avaient,
Ea compagne et lui, débouché brusquement tout
e n haut d'une montagne abrupte au bas de
laquelle de vastes plaines s'étendaient.

Eblouis d'abord, essoufflés un peu, ils s'assirent
dans l'herbe et regardèrent.

1ls virent des champs couvertsi de moissons et
de fleura, des clos d'arbres fruitiers, des prairies
où brillaient des sources ; et, au milieu, une
ville blanche aux toits bleus, entourée de mu-
raillep basses que ceignaient des fosses de roses
et dont les créneaux étaient dorés.

Autour, palpitait la mer immense, sans un
* bateau, sans un,) voile; et tout de suite, Po'ichi.

nielle comprit qu'il se trouvait dans une île igno.
rét, des navigateurs, dernier débris émergeant

ertniné, il fernia, "n encore de cette fabuleuse Atiantis disparue, voici
e tour et àL triple ver, combien de siècles, sous les flots, ainsi qu'en
né.anîque (lui devlait témoigne Platon.

Cependant, Proserpine s'était mise à pleurer.
-Qu'avez-vous, mignonne?1
-Rien, mon doux ami.

-Le pays vous déplairait-il 1
-Non ! mais je voudrais y être reine.

lui ont aunezCe disant, elle avait jeté sur le gazon, sa cou-
l apatente, ronne aux sept pointes de fer incrustées de sept

lacon de menthe! énormes escarboucles.
trait patriarcal -Reine?' Pourquoi pis ! gromme'ait Polichi-
national ! nelle. Progerpinea reine et moi roi!1 L'idée me va:

surtrier. sa vue erre on peut essayer de la chose.
,oeaux de verre,-E comndu amvuyprdez
a tonneau, EcomnduamVuyprdez
glisse un pruneau ! Vous

on noir et morue, rue -Ç, mignonne, c'est mon secret.
L3 voilà danq re.1 Alors, Proserpine con îolée remit sa courcnne

l'aspect d'un agent, -lnt rien d'encourageant, sur ses cheveux tordus en flamm) ; Polichinle
iimpagne s'achève empoigna sa trique neuve, tout récemment taillée

asuade grève, dani le grenadier interaal dont les fruits aux
aas deè commis, graine de rubis, quelque mille ans auparavant,

avaient an tenter Eurydice, et tous deux, brasMMUEL Z/ANlACmis. dessus bras dessous, prirent le chemin de la ville.

Das députations les attendaient, accompagnées
de fanfares et de musiques, un petit pâtre, qui, caché derrière une roche,
venait de surprandre leur conversation, ayant couru devant et répandu
partout le bruit que Polichinelle arrivait avec son secrec, pour être toi
et faire le bonheur des Atlantes.

Les Atlantes étaient naïvement et immémorialement heureux. Ils
n'avaient aucun besoin d'es3ayer du secret de Polichinelle. Mais tous les
peuples se reiàsemblent: la curiosité l'emporta.

-lhquoi!1 leur dit le nouveau roi (car on le sacrat dare-dare, avant
même qu'il en eût exprimé le désir), vous ne rougissez pas de vivre comme



L1Ê SA1kLEDI

L 1 BOXEFUR hl ÉCANIQU E - (Siile)

XK

Mais, quand, miseon goûtt par ce premier succès,
le Cotlbett mécanique le poursuivit dans tous les
coins de l'atelier, l'accablant de bourrades variées,...

~ .quand il lui pro-ligua les plus terribles coups à
travers la figure, le pauvre Kellgrosabath se mit
à hurler de soa mieux, implorant du secours, ce qui
n'empêcha pas le fils de ses peines. ..

Vil
dle continuer de VueL9<)nifl1er à 'rite tendug et

a poings ferniés -,i. lue quandl K ellgrosplbet li
tomba à demi-mort, affoit, et r ,uë dte vou pe, Vl'a-
tonmate Lapait, q1ue Anl <(titln 10 lli~tit >. La
cloison même out altaire à lui et il CuIîîîîIOD,.ait
y faire brèche quand ...

vous vivez 1 C'est honteux, saperlipopette ! Iltre égaux, libres et unis;
vous nourrir des fruits de la terre fraternellen'ent partagés ; n'avoir pas
même d'ennemis, si bien que les remparts de votre capitale, dont un clowvn,
leste tant soit peu, franchitait aisément les inoftensifs créneaux, n'ont
pour destinaition, avec leur encrinte de rosEs, que d'empêcher le gibier qui
pullule aux champs (le se promener par les rues ; aimer les femmes qui
vous aiment ? è'n vérité, la belle maliee ! Des bestiaux en feraieot L'stant.
Mais la Providence veillait et m'a dépêché devers vous, ainsi que tsa gra-
cieuse épouse, pour mettre ordre à l'état (le choses.

Des cris
..-. Vive Polichinelle et Eon secret !... Vive la reine Proserpine !accueil-

tirenît ce beau discours.
Vous devinez que l'île d'Atlantis, en rien de temps, fut dotée par Poli.

chinelle de toutes les institutions qui font la grandeur et l'orgueil des
nations civilisées.

Polichinelle partagea les champs, indivis jusque-là, pour en (distribuer
la meilleure part à ceux de ses sujets dont le nez avait su lui plaire, parce
qu'il ressemblait au sein ; et les Atlantes purent désormais se réjouir de
posséder enfin une aristocratie.

Polichinelle fit cueIlir et monnayer, non sans s'en réserver le mono-
pole, les cailloux d'or vierge et d'argent brut mêlés an gravier des ruis-
seaux. Désormaip, les Atlantes connurent la richesse et sa pâle ioeur la
misère.

Au bout de quelque temps, des bandes affamées, lasses d'errer par les
campagnes où les fruits n'étaient plus à tous,
ayant fait mine de se révolter, Polichinelle fortifia
sa capitale, arma de mousquets ses séides. Une
bataille fut livrée ; de part et d'autre, on s'égorgea.
D)es veuves, des mères pleurèrent ! M'Iais les Atlan-
tes, enivrés de l'odeur de la poudre et du bruit des
tamsbours, surent dès lors ce que c'est que la gloire.Puis qulque massaes rveua sétan perui
d'insinuer que, peut être, leçi alL.èmés n'avaient pas
tort, Polichinelle dressa la potence; et les Atlan-
tes, avec un frisson, s'inclinèrent devant la majesté
du pouvoir.

Bâni des dieux, redouté des hommes, toujours
grâce au fameux secret, l'ex-anarchiste devenu .

tyran, bien mieux qu'Antoine ave:. CJléopâtre, put,
des années et des années, mener avec Proserpine
cette"I vie inimitable ", plusi généralement connue
sous le nom de vie de Polichinelle.

Bon prince, d'ailleurs, il ne dédaignait, pap, à
?'exemple de Louis XIV -t de Nèéron, dans les
occasions solennelles, de se donner en spectacle
au peuple, sur une estrade exprès dressée devant i
la porte de ion palais; et là, au milieu deH nom-
breux enfants que Proserpine lui avait donnés,
tous, comme lui, bossus et vêtus de paillons, tous,
comme lui, à civique pas, éveillant un bruit doe
clochettes, noblement, hiératiquement, il exécutait
la sabotière.

L-ý pFuple prit le deuil quand il mourut. Son
agonie fut sereine et plutôt narquoise. . .. attirés par les appel

Comnme il semblait près de rtndre l'âme, l'aîné ses voisins, les forgeri
de ses fils, appelé à lui succéder, s'approcha pour firent irruption dans

le masse et de bâtondemander, l'heure étant suprême, la révélâtion du cencient boxeur (lui,
fameux secret, vaillamment contre n

Polichinelle rouvrit un oeil.
-Saperlipopette, le secrt ! ... Et, moi qui allais oubllier- do' te itif

mettre, avtt de partir, cet instrument de ina pui8saiicî', qîui dtoit deve înir,
pour toi et tes suLcesseurs, le Pitildiuni do mit dynstie

Eartant les assistants d'un geste
- Iillot, murmura t-il tout ba,4, mson secrot est simiplo. 11 a -tstë

.jusqu'ici, à lai8dér croire aux bonnes âmies que je Fosséilais une secrî't.
Puis il fit "l Couic I ", et ce fut tout.
Lis peuples heureux sont eux qui s'iiuîat«inent. l'être.
Puissent ces quelques lignes, inspirées par le Catrnaval, n :iLi lîri-

ver chez les A\tlantes ! Elles pourrient troubler inutilv'mtent leur bionheur
dans le cas, p.-obable J'ailleurs, oùî la dynr.stîe thurerait. encore, grni
des révolutic'ns, grâ:e au traditionnel secret deo Polichinv'le.

AM -EN [TÈS- CON.l LJUAIS
Aine Grinchou.-Ainsi, vous avez fait un acte (le charité, aujourd'hui,

à l'occasion du dixiènme anniversaire de notre mariago ?C
3f. Grinchou.-Oui, un de mes commis use dlemaindait une auDniemîti-

tion de salaire parce qu'il voulait se msarier, et je la lui ati refusée.

Résist'z aux premières apparences et ne vous pressez jamlais de jugor
Songez qu'il y a des chosesi vraiqensblables sans être v-raies, coîmmeî il y cmi
a de vraies qui ne sont pas vraisemsblables-M nie îme .''îîî

Le 1OX E UR NI lý'CAN I Q UIle.. *(.,'v( qg)

viII

8 d14sespérefa de Kellgrosebetiî,
cas Kramoustacli père et fils,
la maison et, à gran-Is coups
,réussirent à maîttriser lin-

remonté à fond@, s'escrimait
turailles et plancher.

l\l.llgr.MI<hutll con>tempilanit lo lî.iîlî,îii,îi, le
r'sultat dle cotte mî.-n'ral'lo '\ irieli-'. n'it pui
q(u tîluror su,, bras mae aS i-io i m, -o, iiou
trâi ii jordlu, le fruit d e ses veilioc'ti a.. mnLi.

-Ahu,- lu-il liii 1);%r î,eîm. nou1'
somîmetse5 ni,) ('1 .L4 &ut mifî ,J ) l'ai piu. usl'à ru
comn ceiÇ1r.

1J)k vou s usez loeu,9. J.B AJ..L 3 EETI1( A~i
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LA QUINZAINE SCIENTIFIQUE
Futs a pétrole en papier conprimré. - L'idéal baril et l'âte du papier en attendint

l'âge d'or. - Bhabons et conlitures dans un morceau de ch irbon. - La Vanille

artdlicielle meilleure que la vraie - Lc méthylprotocatéêhique et les briEes
parfunéks lu I;résil.-Nlôli-mèlode conifères, d'avoine et de vieux bouchon.-
Le picotin les bu'iquetoura ut lo t>Ut à l'p eût (de la vaillle. - O:phéa V1
Cornish. - Gren:oIuilles et crapauds fameura. -- Inîlience du violoncelle sur les
phi<'ues et di l'orgue de Birbarie sur les singes. - Araignées et. chiens mélo.

miaues. - L'uoclé'tiqjue des fières inférieurs.

Aioui les nombreuses et très variées applications aux
quelles on a soumis le papier comprimé, il faut citer
celles étonnantes de son utilisation dans la fabrication
des rails, des roues de wagons et des cadres de bicy-
elettes.

NMlais la plus récente et non la moins curieuse, c'est
celle de la fabrication des futs en papier.

Dernièreuent arrivait à Dunkerque un chargement
complet do pétrole. Rien d'extraordinaire, pensez-
vous, dans cet événement, mais si j'ajoute que le tout
était etmbarillé dans des futs de papier comprimé,
cerclés en fer, vous admettrez bien qu'il y a là toute
une révolution économique. Les avantages de ce nou-

veau genre do récipienta sont, oin effet nombreux : incombustibilité ab-
soluo, légèreté, so!idité à toute épreuve et, par dessus tout, étancheité par-
faite, su l'absence des joints entre les douves ce qui supprime tout cou-
Inge, perte do liquide, dang d'incendie ai, comnq dans le cas précit4, il
s'agit d'hydrocarbures oi ilmables.

L, voilà ,i'n, ce semblo, l'idéal baril dans lequel le bon vieux vin de
Fran'' pourra rester des siècles sans risquer la moisissure, la coulure,
sans nécessiter un ouillage coûteux.

Après lâg' de pierro, de fer, d'airain, lâge du pipier en attendant
l'âge d'or !

Après toutes les étonnantes cho;cs que nos chimistei sont parvenus à
tirer de la houille ce qui a amené la régénération do l'art di la teintu-
rie ; après la fabrintion, d toutes pièces, de confitures succulentes et de
bonbons archi fins, dont l''nrobage, le corps même, le sucre, lo colorant,
le parfu.iu, l'essence y renîf'rués étaient unifcrmemîîent tirés d'un vulgoire
morceau de charbon, il a été mtaiites f.i question de toute la gamme des
parfuims, de-i couleurs 't den essences de fruits hb se d'anhiline.

Al ais le triomttpîo do la chimie organique c'est, bien 2ee tainenienr, la pré-
paration de la vanille artilicielle. Chua',un connait, de goût et d'odeur, la

viill' goussi' de vaii;le. au pas fim discrait, qum nos grand'mères serraient
préci'usemient et q îi était la joie dei crtuI. s familiales.

1-h bien, cette lonnête plante uno récolte plus, actuellement, qu'un très
ine rc succès d'ation, <et ncore.

lit vanille issue des alambies coûtù mnoints cher et a plus de goût que la
vraie !

Aussi, iîessieurs l's cor.liseurs et pâti.siers, lesquels tiennent à donner
lo plus dl saveur possible à leurs crêmes et à leurd bonbon", se servent-ils
médiocr''ent du suave produit élaboré par la nature et acceptent-ils,
avec joi', celui que leur oll'nî ut les chilistes.

O vent du soir, brise p.trfuuée des côtes Brésiliennes, qu'êtes-vous deve.
nus, hélas ?

On vous a remplacé par l'aldélyde méthylprotocatéchique... ouf!
Il n'y a que la chimie pour jouer de pareils tours au bon sens.
Et voulez.vous savoir, lecteur, vous aussi, aimable lectrice, comment s3

prépare ce produit, assez diflicile à désigner mais fort agréable à déguster?
Il existe plusieurs manières de se le procurer et la plus simple est celle

consistant à oxyder de la coniférine par un mélange do biclromate de
potasse et d'acide sulfurique.

Vous ignorez peut être ce que c'est que la coniférine? Je puis vous dire,
en ce cas, que c'tst un composé acide ou alcoolique de glucose extrait du
suc de diverses espèces végétales de conifères.

U ne autre méthode consite à épurer, par l'alcool, l'enveloppe de l'avoine,
extrêmement riche en vaniline.

Réjouisante cette méthode-là! Au moins, quand on assistera à un
banquet et qu'on y dégustora un de ces succulents entremets qui générale-
ment y figurent, on pisera à nos amis les ch-vaux. Aux chevaux aux-
quels 'n offre, sous la dénomisation plus vulgaire de picotin, l'équivalence
de l'entremet précité.

Mais attendez, ça n'est pas encore fini car, en chimie molerne, on ne
s'arrête plus

Voiýà qu'on vient d découvrir une autre et très abondante source de
vaniline et ce qu'elle est inatteniue celle-là !

C'est dans la poudre <le liège quelle existe ; da liège qui, pulvérisé et
soumis à l'ébullition en compagnie d'acide sulfurique étendu, puis filtré à
chaud et, après refroidisseimt, traité par l'éther, donne, l'éther étant
duement évaporé, un résidu odorant qui est de la vanilline et de la meil-
leure, encore.

Ah qu'on est fier d'être né en ce siècle où, grâce aux progrès de la
science, les innombrables bouchons, flottant par bancs dans les collecteurs
de toutes les capitales, percés jusqu'au fond du cœur par le tire bouchon
homicide, élimés, usés, loqueteux, navrants, le trouvent ainsi, en quelques
secondes, transformés et aptes à parfumer, -- ô d'une combit n douce
façon ? - votra chocolat praliné à la vanille ou votre deuil-glace, etc.

Que de vaniline d-bns ce lamentable et si peu odorant caput mort uu»n
que je me rappelle, aux jours lointains où je canotais, avoir vu se préci-
piter des collecteurs d'Asnières dans la pauvre S'-ine qui n'en pouvait
mais !

Je ne m'en serais jamais douté, du reste, ni vous non plus, probable-
ment.

Hurrah ! Hurrah ! pour le tout à l'égoût de la vanille !

Orphiée attirait auprès de lui, par les accords harmonieux de si lyre,
les hôtes les plus féroces des forêts. C'est du moins ce que nous transmet
la légende.

Mr Cornish, dans la Revue Britannique, analyse les sentiments des
animaux, tant domestiques que sauvages, et attire notre attention sur ce
fait, c'est que la perception de la beauté, le goût de l'ornementation, des
parfums et de la musique, sont l'apanage d'un grand nombre d'espèces
animales.

C'est d'abord, en Papouasie, l'oiseau-jardinier qui, souvent, orne son
nid ou plutôt la coquette maison de plaisance qu'il construit pour abriter
sa famille, de cent jolis bibelots : plumes, coquillages, fragments de
métaux et d'étoffe, etc., tous objets propres à satisfaire des besoins esthé-
tiques que son Voisin, l'homme sauvage, n'est pas encore assez avancé
pour ressentir.

Chacun de nous a pu
constater le goût des
geais, pies ou corbeaux, CONCOURS DE î'ÊnÊt
pour tous les objets bril-
lants, goût qui a même
valu, à ces malheureux
volatiles, la réputition
peu enviable qui est la
leur et dont la caractéris-
tique est la légende de la
Pie Voleuse.

Les parfums, qui ont
été également ais en ou-
vre par Mr Cornish, dans
ses expériences, ont été
fort goûtés, surtout l'eau
de lavande, par beaucoup
d'animaux. Lions, tigres
et léopards du Jardin
Zoologique,manifestaient
un sensible plaisir quand
on introduisait dans leurs
cages, généralement ma-
lodorantes, des sachets
imprégnés de ette eau
de lavan-le ; on les voyait
s'y frotter la face et, les
yeux mi-clos, en aspirer
voluptueusement les éma-
nations.

L-s poissons, ces êtres
placés si bas, semble t-il,
à l'échelle de l'intelli-
gence, sont néanmoins
très accessibles à la ten- No 4.
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tation de humer les parfums. Les pécheurs à la ligne en abusent lâche-
ment, du reste, pour leur offrir les appâts grâce auxquels ils leur feront
faire le grand saut dans l'inconnu et... dans la friture,

Il est d'a.utres animaux qui, eux, ne peuvent sentir la moindre odeur,
aussi suave fut elle, sans manifester leur répugnance.

Une loutre à laquelle on avait fait flairer de la lavande en parut telle-
ment dégoutée qu'elle plongea immédigtement sous l'eau et ne revint plus.

Dans le domaine du goût nous avons la grenouille et le crapaud amné-
ricains fumant des cigarettes, tout comme leur grand frère l'homme.

Si, des sens du goût .et de l'odorat on passe à celui du l'ouïe, renouvelant
l'expérience d'Orphée, on constate des résultats non moins surprenai te et
Mfr Cornidi n'a pas négligé de soumettre ses patients à toutes les mélodies
connues.

On savait déjà que les oiseaux et les reptiles, entr'autres, éprouvaient
du goût pour la musique. Le cheval, celui de guerre et celui de cirque,
surtout, n'y est pas insensible ; l'araignée est mélomane, chacun sait ça,
le chien aussi, mais en sens inverse.

On cite le fait d'un troupeau de béliers suivant avec plaisir une cor-
nemuge et un violon, avançant au son de ces instruments et s'arrêtant
quand ils cessaient de jnuer.

Les chèvres adorent le son de la fluto pastorale et dansent gaiement
en l'entendant.

Les phoques ont un goût particulier pour le violoncelle, c'est du moins
ce que prétend A. Lancy qui affirme, qu'étant au Spitzberg, un nombreux
auditoire de ces intéressants amphibies escortait toujours son navire,
quand on y jouait de cet instrument.

Par contre, la musique produit, généralement, un véritable sentiment
de terreur ch-z les grands fauves: lions, ours, tigres, loups et chacals. Les
moutons, il fallait s'y attendre, prennent plaisir à ouïr des sons qui terri-
fient ces pauvres loups, ce qui semblerait prouver que les marivaudages

de Florian sur les bergers et
leurs tendres pipeaux ne

CONCOURS DE BÉBÉS sont pas dépourvus d'une
base sérieuse.

Un singe entre en fureur
à l'audition d'un son dis.
cordant et l'on ne peut s'emi-
pêcher de frémir en pensant
à ce que doivent soutîrir ces
chers animaux quand ils
sont la proie d'un Italien
jouant de l'orgue de Iir-
barie!

La conclusion de M. Cor-
nieb, c'est que, chez les
bêtes, c'est généralement le
violon et la flûte qui sein-
blent déterminer les plus
agréables impressions.

Notre conclusion, à nous,
c'est qu'il serait téméraire
de dénier aux animaux, ces
frères inférieurs, un senti-
ment bien raisonné d'esthé-

Nol1. tique. Louis PîutoN.

IFATALITP

-Je n'épouserais pas le
meilleur homme de la terre, disait Mlle'liillicile et elle tint parole. Elle
n'est pourtant pas morte vieille fille ; elle a épousé le pire.

LE ROI DES PEIGNES

Pends toi, " Canard ", en voilà un qui manque à ta collection.
Un vieil Harpagon voyait approcher sa fin. Ses eouffrances ét-ient

très grandes, mais il se réconfortait, d'un autre côté, en pensant que,
comme il ne pouvait plus manger, ce serait autant d'épargné.

-E, docteur, articula-t il d'une voix faible, combien de temps ai.je
encore à vivrs'i

-Seulement une demi-heure. Voudriez vous recevoir la visite d'un
prêtre ?

Harpagon garda le silence un moment, passa sa main sous son menton,
hérissé par une barbe grisonnante longue de plusieurs jours, quand tout
à coup lui vint une pensée et se tournant vers le docteur, il murmiura avec
exaltation :

-Vite, vite, envoyez-moi un barbier t
Quelques minutes après le barbier arrivait avec ses rasoirs.
Harpagon, dont la voix devenait de plus en plus faible, lui demanda:
-Vous... chargez,... je le crois, cinq cents... pour raser... un homme 1
-C'est le prix, répondit le barbier.
-Et... combien... est-ce... pour raser... un mort ?
Le barbier réfléchit un moment, puis il dit : - Une piastru.
-Alors... rasez-moi... vite, s'écria l'avare jetant un regard anxieux

sur la montre que le docteur tenait à la main. Il était trop faible pour
ajouter un mot de plus, mais le docteur comprit si muette interiogation
et dit

-Encore cinq minutes, pas plus!
Un sourire de satisfaction passa sur la figure du moribond. Le barbier

se mit à l'Suvre et quoique très nerveux, il mena, assez promptement, sa

tâche à bien. Quand
l'opération fut teriîi-
née, lo vieil lHarpagon
eut un soupir de satis-
faction et on l'entendit
murmurer :

-C'est toujours une
bonne chose que qui..
tre-virgt-quine ce nts
d'écononisés ! Et il

eNira.

CONCOLURS DE~nÉt:

UNE RUDE PEUR
Une attaque de ho-

quet avait considéra-
blement aigri le carac-
tère déjlI irritable de I
Ml. Orinebeux. - No
peux tu rien faire pour
nie secourir, deimian.
dait il à sa femnne,avec
indignation ? Veux tu
donc me voir hoqueter
ainsi toute nia vie No 5.
Mais ici il fut pris d'un
nouveau spasle.

-Que puis-je faire? supplia sa feninue. .1,> ne puis retenir ton souill i
et compter jusqu'à neuf pour toi, tu comprends, c'est le seul moyen.

-Non. Mais tu peux n'ellrayer, n'est-co pas ' Tu peux crier " loo
dans mes oreilles quand je ne m'y attends pas, ou quelque chose de sem-
blable.

- [ Grincheux, répondit-elle froidenent,jo suis vraiment honteuse pour
toi L'idée de me faire dire une teile sottiso est sulliammiiîent absurde pour
émaner (le ton cerveau. J'ai quelque chose do plus important que ' 1Ioo"
à te dire.

-Quoi donc?
-Je veux te demander un manteau neuf pour cet Liver.
-Qu'est ce 1
-Et bien que c-la paraisse un peu plus dispendieux, tout d'abord, j'ai

décidé que le sealskin serait lo plus éconoinque. Ainsi demain, tu devras
nie donner un chèque de .80.00.

.- Marie, es tu folle ? Qu'est-ce que cela veut diro '
Elle Io regarda un moment, puis elle dit
-Ton hoquet est fini, n'est-ce pas, mon ami
-Mais oui ; je pense... je crois... que c'est fini.
-Je pensais bien, soupira-t-elle, que si quelque choso pouvait L'effrayer

ce serait cela.
L'ACILE A SAVOIR

M. Jeunenarié.-Je voudrais bien savoir ce qu'elle penso de moi.
M. Vieuxmarié.-C'est facile à savoir. Asseyez-vous st.uleient sur

son chapeau et elle vous dira tout ce qu'elle pense de vous en moins d'une
minute.

LE MODELE DES AMOUlUX
Louise.-Es-tu certaine qne toutes a's pensée- sont pour toi '
Julie-Oh oui ! Il a justement perdu sa position de comptable pour

inattention aux aflaires.

LE PETIT1AITiE
Un petit inaitro fort sot, coninl i s·mnt t '-i-i ses par-ils, dit à une da i:
Madanie, c'est bien doniniage que la petitesse de votro taille dépare vos

attraits.
-Pour vous, se hâte de répondre la dains justement oflfenîséeî', vous

ressemblez à une maison à plusieurs étag1es, dont1 l'appartuiieeit le plIus
lu-ut est tou;ours le plus meai un'ublé.

CONCOURS DE l -:lKS
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IL Y A DE L'ORACE EN L'A1R

-Vous pouvez, pour une fois, oublier de jeter une lettre à la poste, sans que cela t
votre femme trouve, non décachetée, une lettre qu'elle vous a adressé l'été dernier, ça

LA GOUTTE D'EAU
Un orage grondait à l'horizan lointaia,
Lorsqu'une goutte d'eau, s'échappant de la nue,
Tombe au sein de la mer et pleure son destin.
Mle voilà dans les flots, inutile, inconnue,
Ainsi qu'un grain de sable au milieu des déierts.
Quand sur l'aile du vent je roulais dans les airs,
Un plus bel avenir s'offrait à ma pensée.
J'espérais sur lk terre avoir pour oreiller
Uaile 'lu papillon, ou la fleur nuancée,
Ou sur le gazon vert et m'asseoir et briller...
Elle parlait encore ; une huitre, à son passage,
S'entr'ouvre, la reçoit, se referme soudain.
Celle (lui supportait la vie avec dédain
Durcit, se cristallise au fond du coquillage,
Davient perle bientôt, et la main du plongeur
La divre de l'onde et de sa prison noire,
Et, depuis, on l'a vue, éclatante de gloire,
Sur la couronne d'or du puissant empereur.

O toi, vierge sans nom, fille du prolétaire,
Qui retrempes ton âme au creuset du malheur,
Un travail incessant fut ton lot sur la terre.
l'rend courage ! Là bas chacun aura son tour
Dhans les flots de ce monde, où tu vis solitaire,
Comme la goutte d'eau tu seras perle un jour 1

LAcHîAMî AUDiEs.

"SOUS-TERRAINS"
Il y avait longtemps, b.on longtemps que mon tendre ami Henriot

n'avait pondu une de ces désopilantes inventions dont il détient le secret.
11 vient de prendre une éclatante revanche en mettant à jour -si

toutefois je puis m'exprimer ainsi - le " Sous-terrain " qui semble appelé,
dès sa naissance, à rendre, aux armées de terre, les mêmes services que
son cousin aquatique, le "sous-marin ", paraît être appelé à rendre à
celles de mer.

Qui ne s'est demandé, dans le silence de la méditation, depuis les quel-
ques semaines ou les 4uslave Zédé, les Morse, les Narval et autres amphi-
bics sont a l'ordre du jour, si l'on pourrait jamais trouver sur terre l'équi-
valent de ce qui a été réèolu sur mir ?

1l enriot, on bon patriote g'i'îl est, - ô combien ! - ne pouvait absolu-
ment rester étranger à cette préoccupation, si bien que, cert-in jour, peut-
être certaine nuit, où la "folle du logis " avait, plus que de coutume,
pris res ébats, il s'écria, nouvel Archimède, non pas: Eureka ! mais, en
bont français :- Je l'ai trouvé, le " Sous-terrain !

Et, ce qu'il y a de plus étonnant, c'est que, ça lui est venu comme ça,
en se souvenk;ant simplement de ce qu'il avait, maintes fois, vu accomplir
aux taupes!

Ah, que c'est bien trouvé, cher et industrieux ami
Ce n'est que i ai! dirons les grincheux. Oui, mais c ,mmo l'oeuf célèbre

de Christophtî Colomb, il fallait le trouver.
Voici, par lu menu, ce que le cerveau, si admirablement organisé de

notre ami, a imaginé et que je me hâte moi-même de communiquer aur

lecteurs du SAMEDI, avant que la notoriété
publique ne s'en empale et ne le déflore.

Il va donc être créé un ou plusieurs régi-
ments de " sous-terrains"

Mais d'abard, qu'est-ce qu'un ' Sous-ter-
rain" "1

Un "Sour-terrain" est un soldat qui,
muni d'un bouclier analogue à celui qui à
servi à creuser le Métropolitain, mais de
proportions moindres s'entend, fait son trou
dans la terre, se faufile dans un couloir,
tel une taupe, et,... y chemine lentement
mais sûrement. Sans bruit, sans que rien
ait pu faire souFçonner ion approche, sei-
blable en cela au sous-marin, il arrive bien-
tôt sous le terrain occupé par l'ennemi,
choisissant, de préférence, l'emplacement
occupé Far son artillerie ou son état-major.

Il élargit sa galerie en une salle assez
vaste pour contenir une jolis provision de
dynamite, y met le feu, se défile et... tout
saute avec le fracas que vous pouvez vous
imaginer.

D'abord ce'a fait de la place, ça épate
l'ennemi, - comme je comprends bien ça!-
et ça crée un vaste orifice, ce que les soldats
du génie appelaient, aux temps préisto-
riques de la guerre de mines, un entonnoir.

Mais vous allez arriver au plus beau de
la pièce. Les soldats sous-terrains ayant
ôté leurs boucliers, sortent en masse par cet
orifice et se précipitent sur les derrières de
l'ennemi, déjà démoralisé par l'explosion,
pendant que d'autres troupes l'attaquent

ire à conséquence, mals quand par devant.
ne peut pas se passer comme ça. Vous voyez sans doute d'ici, et sans l'in-

tervention d'un télescope, l'eflet pr oduit par
cette fugue ?

L'inventeur ne garantit pas que l'attaque réussira aussi bien que ça à
tous las coups, mais on admettra facilement que la vue d'un soldat, sortant
brus luement de terre, baïonnette au canon, ne laisse pas de produire vn
effet moral considérable.

Après le " sous-marin ", le " sous-terrain " ; à bientôt le ballon de guerre
formidable, blindé, muni de canons de 100 tonnes et,.. dirigeable.

Ah, que nos chers neveux verront donc de plaisantes choses à la pre-
mière grande guerre qui éclatera! C'est-à-dire que c'est à s'en lècher les
badigoinces, comme le disait cet excellent Rabelais. PARIsIEN

ON N'EST PAS PLUS GALANT
Maud.-Quel est, selon vous, le plus bel ornement pour un bicycle i
Robert.-Une jolie femme dessus.

LES AFFAIRES SONT LES AFFAIRES
Le détrousseur.-La bourse ou la vie.
Le voyageur (un avocat).-Voici tout ce que je possède.
Le détrousseur.-C'est bien. Filez maintenant.
Le vogageur (le retenant par sa boutonnière).- Dites donc, l'ami, n'au-

riez-vous pas besoin d'un avocat pour vous défendre au cas où vous seriez
arrêté pour cette affaire ?

CRUELLE PERPLEXITÉ

Sonfrère.-Je ne sais quel parti prendre. Sa mère me dit de toujours protéger
ma petite sour et son père me dit de ne jamais frapper un plus petit que moi.
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III. -- L'AUBERGE DE PORNIC

(Suite)

-Je me ruai, les poings fermés, sur la porte du château.

Quelques heures encore s'écoulèrent, puis, enfin, peu à peu le
train se ralentit, tandis qu'à peu de distance on apercevait de petites
lumières qui très rapidement se rapprochaient...

Il y-eut une secousse, suivie d'un long coup de sifflet, puis, le
comte se levant d'un bond :

-Morgoff 1... Debout, marquis! cria-t-il.
Ce n'était pas encore Morgoff, mais c'était le pays qui y condui-

sai....
Et debout vivement aussi à son tour, de Prades s'élança sur les

pas du père d'Yvonne.
Comme ils sortaient de la gare, un coup sonna lentement dans

la nuit.
C'était une heure du matin.
Se mettre immédiatement en route pour Morgoff à cette heure

indue, et quand nos deux voyageurs se seraient infailliblement
égarés à chaque pas, dans ce pays désert et sauvage, il ne fallait
pas y songer.

M. de Belleroche et le marquis étaient donc forcés de se mettre
en quête d'une auberge où, en attendant qu'ils pussent se remettre
en route, ils pourraient se reposer pendant quelques heures.

Et comme ils allaient, cherchant et tâtonnant à travers d'étroites
rues très noires, soudain, à l'angle d'une espèce de carrefour, ils
aperçurent une petite maison basse sur le seuil de laquelle, au bruit
de leurs pas, un homme venait d'apparaitre.

Et cet homme n'eut pas plutôt entrevu les deux voyageurs, qu'il
s'empressa de courir à leur rencontre.

(1) Oommencé dans le numéro du 21 décembre 1898.

LES PItURS ROUCES DU DR GODERRE

-L'Hôtel de Moiof, messieurs ! dit-il en leur montrant la maison
De très belles chambres... Si ces messieurs veulent nie suivre...

Et ils le suivirent.
Moins de cinq minutes après, le souper était servi dans un des

coins de la salle basse, d'ailleurs déserte à cette heure...
Mais le marquis et M. de Belleroche touchèrent à peine aux plats

tant ils étaient, l'un et l'autre, émus par le but de leur voyage.
Et comme enfin on venait de verser le café, do Prades interrogea

l'aubergiste.
-Nous allons à Morgoff... Est-ce bien loin d'ici ? demanda-t.il.
-A Morgoff ?... Oh ! certainement, répondit l'hôtelier. Il faut

bien compter, en voiture, trois bonnes heures pour le moins... Et
encore ça dépend à quel endroit de MorgoWf ces messieurs désirent
se rendre...

-Au château, dit le comte.
-Au château ?... Oh ! alors, comptons une heure de plus, car le

château est tout en haut... tout .à fait à l'extrémité du pays...
-Très bien... Mais où pourrions-nous nous procurer une voiture ?

reprit de Prades.
-Une voiture! dit l'hôtelier en faisant semblant de réfléchir. Je

ne sais pas trop... Car d'abord, il fauh vous (lire qu'il n'y a pas de
service établi entre notre pays et celui (le Morgoff, et pour cause...

-Les chemins sont mauvais ? dit le comte.
-Affreux, monsieur!... Ou pour mieux dire, il n'y a pas de che-

mins-dans le vrai sens du mot... mais des sentiers très étroits, de
plus en plus rapides et où l'on risque de verser presque à chaque
pas... Cependant si ces messieurs tiennent absolument à aller à
Morgoff...

-Eh bien?
-Je pourrais peut-être les y faire conduire...
-Demain matin ? fit vivement de Prades.
-Oui, monsieur... A quelle heure?
-Dès le jour.
-Entendu!... Seulement ce serait peut-être un peu chor, dit

hypocritement l'aubergiste qui flairait uno bonne aubaine avec des
clients aussi cossus. Car, ainsi que j'ai eu l'honneur (le lo (lire à ces
messieurs, les chemins pour aller à Morgot sont si mauvais, si dan-
gereux même...

-Enfin, combien voulez-vous ? interrompit M. de Belleroche en
ouvrant vivement son portefeuille. Ceci, est-ce assez?

Et il jetait sur la table un beau billet de banque tout neuf.
L'aubergiste était devenu tout pâle de saisissement.
-Cent francs! s'écria-t-il. Oh '. oh! c'est trop. .. c'est trop do

moitié !...
-Empochez toujours, dit le comte. Mais n'oubliez pas que nous

voulons partir demain matin à la première heure...
-Oh! ces messieurs peuvent être tranquilles... àla première heure!

répondit l'hôtelier qui se retira après s'être confondu en salutations.
-Cent francs! murmura-t-il, ne pouvant revenir do sa surprise.

Un billet de cent francs !... Ah! pardieu, l'auberge peut, demain,
chômer de voyageurs, je m'en moque, je viens de faire d'avance une
jolie journée!...

" Mais c'est égal, ajouta-t-il, je serais tout (le même curieux do
savoir quels sont ces étranges personnages et pourquoi ils sont si
pressés d'aller au château de Morgoff..

Quelques minutes après, toutes les lumières de l'auberge étaient
éteintes.

Mais, malgré l'accablement de ce terrible voyage, le comte de Bel-
leroche et le marquis de Prades auraient vainemer.t essayé de dormir.

Car toujours devant les yeux du comte passait le saisissant et
tragique fantôme d'Yvonne... Car toujours devant les yeux du
marquis se dressait l'image de la mallhureuso petite Suzanne,
l'image de la pauvre petite enfant dont son crimoi avait fait une
petite martyre.

Aussi tous les deux guettaient-ils, pleins do lièvre, le premiior
rayon du jour, quand enfin une pâle clarté blanchit les vitres.

Et presque au même moment un bruit de grelots et do grineo-
ments de roues se faisait entendre sous leurs fenêtres, tandis (lue,
cognant à leurs portes, l'hôtelier criait:

-La voiture vous attend, messieurs.
Et, prêts en quelques secondes, bientôt le comte de Prades quit-

taient l'auberge, tout pâles non seulement dles deux nuits d'insom-
nie qu'ils venaient de passer, mais tout piah's surtout à la pensée
qu'ils étaient enfin sur le chemin de Morgu!l'!

-Dans quelques heures, se disait M. le [Uleroche les yeux étin-
celants de joie, je t'aurai donc arraché ta victime, baron de Chan-
col... tourmenteur de femmes !... ])ns quelques heýnres, j'aurai donc
enfin reconquis ma fille que tu m'avais volée, mais que tu ne mue
reprendras plus !

Et de son côté, le cœur soulagé d'un poid immenso, de Prades
pensait:

-Dans quelques heures, je reprendrai le chemin (le Fontenay-
sous-Bois avec Suzanne! )ans quelques heures, j'aurai mérité le
pardon de Clotilde 1..

POURI - FEMMES PALES ET FAIBLES
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Mais l'aubergiste n'avait point exagéré les difficultés du voyage,
et c'était bien, en effet, par des chemins, on plutôt par détroits sen-
tiers véritablement affreux, véritablement dangereux, que la voi-
ture, traînée pourtant par deux robustes chevaux, lentement avan-
çait....

Car, à chaque minute, c'étaient des trous qu'il fallait franchir, des
ornières dans lesquelles on s'embourbait.

Et, à chaque minute aussi, le chemin de plus en plus montait, de
plus en plus se rétrécissait....

Les chevaux, qui ne pouvaient marcher qu'au pas, quelquefois
même brusquement s'arrêtaient, les naseaux fumants, ruisselants de
sueur, hors d'haleine.

Faisant claquer son fouet, leur conducteur ne cessait de les exci-
ter de la voix, mais les pauvres bêtes avaient beau se raidir sur
leur jarrets et donner tous leurs efforts, la voiture n'avançait pas
plus vite.

Et, tout à coup, comme un nouvel obstacle venait de se présenter
et que l'attelage avait été obligé de donner un coup de collier plus
énergique encore, le comte ne put s'empêcher de tressaillir.

-Ah ! tonnerre!.., un accident! s'écria-t-il.
En effet, la voiture venait violemment de pencher, tandis qu'un

craquement se faisait entendre.
Et le cocher, d'un bond à terre, restait consterné.
Un essieu venait de casser... Impossible d'aller plus loin... Et

il parlait de revenir sur ses pas... de retourner à l'auberge, quand
M. de Belleroche l'arrêta d'un mot:

-La route de Morgoff !... la route seulement! dit-il.
-La route ?... C'est encore loin... C'est très difficile à vous

expliquer, répondit le cocher qui était tout pâle, tout saisi. Ce n'est
pas de ma faute, ajouta t-il en jetant sur sa voiture un regard
navré, mais, par ces sacrés chemins, on n'estjamais bien sûr d'arriver.

-Nous ne vous accusons pas non plus, mon garçon, dit le comte
la voix plus douce. Mais le chemin... le chemin pour aller à Morgoff !

-Le chemin ?... Montez... montez toujours... C'est au diable ?...
Mais si vous voulez me permettre de vous donner un bon conseil,
écoutez, monsieur....

Le cocher étendit la main, puis reprit;
-A environ une demi-heure d'ici, en marchant bon pas, vous

allez trouver sur votre droite un petit sentier....
" Ce n'est pas le chemin le plus court pour aller au château de

Morgoff, mais pour vous c'est le plus sûr, car autrement vous vous
perdriez....

"Vous prendrez donc ce sentier, et quand vous l'aurez suivi pen-
dant un petit quart d'heure, veus arriverez à l'embranchement des
trois chemins....

-Et là ? dit vivement de Prades.
-Là, vous verrez à l'entrée de l'un de ces trois chemins un calvaire.
-Une croix? fit le comte.
-Oui, monsieur, une croix de fer exhaussée de quelques marches.

Vous vous engagerez dans ce nouveau chemin et vous le suivrez
jusqu'au bout... jusqu'au moment où vous rencontrerez en face de
vous une auberge... C'est l'auberge du père Pornic... Vous lui
raconterez l'accident qui vient de nous arriver, et il ne refusera pas
de vous conduire là-haut....

-C'est bien! dit M. de Belleroche.
Et, suivi du marquis, il s'éloigna d'un pas rapide, après avoir

glissé un large pourboire dans la main du cocher.
Mais soit que celui-ci se fft mal exprimé, soit que les deux voya-

geurs eussent mal compris ses indications, le comte et de Prades
s'égarêrent pendant plusieurs heures à travers des chemins impos-
sibles et absolument déserts avant d'arriver à découvrir l'auberge
du père Pornic....

Aussi, quand enfin ils l'aperçurent rvec son toit de chaume, son
étroite façade lépreuse et toute moisie, son petit jardinet entouré
d'une petite barrière de bois sur laquelle achevaient de sécher des
filets de pêcheur, ne purent-ils retenir un cri de joie.

Car ils étaient si las, si exténués par ^cette course éreintante,
qu'il auraient été incapables d'aller plus loin, incapables de faire un
pas de plus.

Aussi entrèrent-ils dans l'auberge sans même remarquer la vieille
mendiante installée dans un coin assez sombre.

D'un vigoureux coup de poing frappé sur la table, le comte de
Belleroche appela, et comme personne ne répondait, ce fut la vieille
mendiante, qu'alors seulement ils entrevirent, qui, allant entre-
bâiller une porte qui so trouvait dans le fond, cria d'une voix rau-
que et cassée:

-Père Pornic!.., lHé, père Pornic !... vous avez du monde '.
Et olle criait oncore, lorsqu'enfin le vieil aubergiste se décida à

paraître.
C'était un vieillard d'une soixantaine d'années, grand et mince,

l'air un peu rude, mais plein de franchise.
Ancien pêcheur, il avait les yeux très clairs, le teint hâlé par le

vent du large, la démarche un peu lourde des hommes qui ont long-
temps vécu sur la mer.

A la vue du comte et du marquis, il ne- put retenir un mouve-
ment de surprise.

Car, il faut bien le dire, dans les parages déserts où elle était
enfouie, jamais l'auberge du père Pornie n'avait reçu la visite d'au-
cun étranger, d'aucun voyageur, car il était impossible d'appeler de
ce nom les quelques: vagabonds, les quelques trimardeurs qui s'y
étaient arrêtés quelquefois en faisant leur éternel tour de France.

Des pêcheurs, quelques paysans dont les misérables cabanes
s'éparpillaient dans les environs, telle était l'invariable et chétive
clientèle du père Pornic, qui, d'ailleurs, était bien plutôt un cabaret
qu'une auberge....

Aussi n'était-il pas encore revenu de son étonnement, on pourrait
presque dire de son saisissement, quand il s'avança très respectueux
vers les deux inconnus, son bonnet de laine à la main.

-Ces messieurs désirent ?....
-Ces messieurs désirent d'abord se reposer un peu chez vous,

mon brave homme, répondit M. de Belleroche en souriant; puis,
comme l'air de votre pays aiguise terriblement l'appétit, ils désirent
aussi que vous leur ser Miez quelque chose, si c'est possible....

-Oui, messieurs, dit le père Pornic, qui parut très embarrassé.
Mais nous n'avons pas de grandes provisions, car l'habitude nous
ne recevons personne... Si cependant ces messieurs veulent bien se
contenter de quelques oeufs frais et d'un peu de poisson...

-Voilà un menu excellent... Servez-nous vite! dit le comte.
Puis se penchant vers de Prades, il se mit à lui parler à voix basse.
La vieille mendiante, toujours immobile dans son coin, ne les

perdait pas de vue.
Car, très intriguée, elle aussi, elle se demandait ce que ces deux

hommes qui avaient de si beaux habits, ce que ces deux étrangers
qui paraissaient si cossus, pouvaient bien être venus faire dans ce
pays perdu.

Et comme elle pensait bien aussi empocher une assez large
aumône, elle était bien décidée à ne pas abandonner la place avant
que son espoir ne se fût réalisé.

Et elle restait donc là, s'effaçant et se faisant de plus en plus
toute petite dans l'ombre, quand, tout à coup, sa surprise redoubla.

-Un verre pour vous, mon brave ! venait de dire le comte au
vieil aubergiste qui achevait de les servir.

Et comme celui-ci demeurait tout confus, tout interdit'
-Nous désirons causer avec vous, ajouta M. de Belleroche.

Asseyez-vous là...
Et, comme le père Pornic venait enfin de s'asseoir et le regardait

curieusement, le comte reprit:
-Nous sommes partis ce matin, dès l'aube, de l'Hdtel de Morgoe,

pour nous rendre précisément au château qui porte ce nom...
La vieille mendiante venait brusquement de dresser l'oreille.
-Au château de Morgoif! murmura-t.elle.
-Mais un accident très grave survenu à notre voiture nous a

forcés de continuer à pied notre chemin... Et c'est alors qiùe le
brave garçon qui nous conduisait nous a indiqué votre auberge...

-Josias ?
-Je ne sais pas son nom....
-Oui, le garçon de l'Hôtel de Morgoi... C'est le grand Josias...
-Eh bien, Josias nous a dit que vous pourriez peut-être nous

conduire à sa place...
-A Morgoff ! s'écria le père Pornic avec un geste d'effarement.

Mais c'est que ce n'est pas à deux pas d'ici!... Et quant aux che-
mins, vous devez commencer à les connaître, n'est-ce pas ?... De
véritables casse-cou!... de véritables fondrières!...

-Alors vous refusez?
-C'est-à-dire que je réfléchis... que je cherche comment-je pour-

rais arriver à vous mener jusque là-haut...
-C'est un très grand service que vous nous rendriez; et vous en

fixeriez vous-même le prix, dit vivement de Prades.
-Oh! il ne s'agit pas de ça pour le moment, car je pense bien

que ces messieurs seraient raisonnables...
-Plus que raisonnables! dit le comte.
-Mais, comme je viens de vous le dire, je voudrais trouver un

moyen d'arriver jusqu'au château sans courir le risque de blesser
mes chevaux ou d'y laissec ma voiture...

" Et puis, ajouta le père Pornic, comme je suis seul jusqu'à ce
soir et que je ne puis pas quitter mon auberge, il ne me serait pas
possible de vous conduire tout de suite, et vous seriez toujours
obligés d'attendre jusqu'à demain matin...

-Jusqu'à demain matin ! s'écria de Prades.
-C'est bien long! s'écria de son côté M. de Belleroche.
-Impossible de faire autrement! dit le vieil aubergiste. Et

quant à vouloir faire à pied un trajet pareil, moi qui connais le
pays, je vous le dis très franchement, ce serait de la folie, car vous
n'arriveriez jamais...

-Oh! je le comprends bien ! dit vivement M. de Belleroche.
Mais ne pourrions-nous pas trouver un guide ?... Quelqu'un qui,
en le payant largement, consentirait à venir avec nous ?... Est.ce
que cela serait bien difficile à trouver ?
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-Oui, monsieur. Cela serait si difficile que vous ne le trouveriez
pas, répondit vivement à son tour le père Pornic. Car, en fait de
guide, ajouta-t-il avec un sourire ironique et en montrant la vieille
mendiante, je ne vois guère que cette bonne femme qui connaît
mieux que personne tous les moindres chemins et tous les moindres
sentiers qui conduisent à Morgpff et qui, très certainement, consen-
tirait à aller avec vous... Mais plutôt que de vous confier à elle
qui peut à peine marchqr et qui pourrait fort bien vous lâcher en
route, vous aurez encore tout intérêt à attendre jusqu'à demain, si
vous voulez arriver plus vite...

Jusqu'à demain!
Encore tant d'heures perdues !
Et le comte et de Prades n'avaient pu s'empêcher d'échanger un

coup d'oil consterné.
-Enfin, reprit au bout de quelques secondes le père Pornic, je

dois ajouter encore autre chose... autre chose que je crois bien que
ces messieurs ignorent... c'est que si, en allant à Morgoff, ces mes-
sieurs n'ont pas, comme je le suppose, d'autre but que de visiter le
château....

-Précisément! fit vivement M. de Belleroche.
-Eh bien, ces messieurs feraient peut-être mieux de renoncer à

leur projet et de retourner sur leurs pas....
-Ah bah ? s'écria le marquis de Prades. Et pourquoi donc ? Est-

ce que par hasard, il serait défendu d'en franchir les portes ?
-Ça, je ne sais pas, répondit le père Pornie, car, à ma connais-

sance, je crois bien que jamais aucun voyageur, aucun touriste n'est
grimpé jusqu'à la haut pour le visiter....

-Et bien, alors ? fit le comte.
-Mais je crois que si quelqu'un s'y présentait, il y serait assez

mal reçu... car à défaut du propriétaire... à défaut de M. le baron
de Chancel qui n'y vient plus depuis de très longues années et dont
les vieillards comme moi sont peut-être seuls à se souvenir... le
château est gardé par deux êtres qui y vivent comme des bêtes
fauves dans leur repaire... Oh! l'un et l'autre... l'homme et la
femme se valent !....

-L'homme, n'est-ce pas un nommé Korrigan ? dit vivement de
Prades.

Le vieux Pornie venait de se redresser brusquement.
-Oui, Korrigan ! fit-il tout surpris.
-Et sa femme, ne s'appelle-t-elle pas Micheline ?
-Oui, la vieille Micheline, répondit encore, mais à voix plus basse,

l'aubergiste, une affreuse, une horrible créature dont la vue seule
vous glace... dont le regard seul vous fait courir un frisson dans
les veines....

" Mais comment, monsieur, vous qui êtes étranger au pays et qui
venez ici pour la première fois, pouvez-vous connaître les noms de
ces gens-là ? ajouta-t-il de plus en plus étonné.

-Tout simplement parce que, lorsque je prenais des renseigne-
ments sur le château, on m'a dit également quelquos mots de ses
gardiens, répondit du ton le plus naturel M. de Belleroche.

" Mais il doit y avoir, sans doute, dans le château d'autres gens
sous leurs ordres, d'autres valets? ajouta-t-il pendant que le comte
de Belleroche semblait guetter la réponse qu'allait faire le vieil
aubergiste.

-Non, il n'y en a plus maintenant.
-Ah !
-Maintenant ils sont seuls et je suis bien sûr qu'il ne deman-

dent pas mieux....
Et le père Pornic venait d'avoir un très singulier, un très étrange

sourire.
-Vraiment ? fit le comte. Pourquoi ?... que se passe-t-il donc ?
Le vieillard hocha la tête, garda pendant quelques secondes le

silence, puis se penchant tout à coup vers M. de Belleroche et de
Prades, et leur parlant d'une voix si sourde qu'eux seuls pouvaient
l'entendre:

-Un misérable, ce Korrigan! s'écria-t-il avec un frémissement
de colère.

-Un misérable!
-Un bandit!
-Cet homme!
-Un monstre ! .. un véritable monstre!... Oh ! je sais des cho-

ses!... des choses que l'ont ne peut pas dire... des choses qui, rien
que d'y penser, me font dresser les cheveux sur la tête!

Le comte et de Prades n'avaient pu s'empêcher de tressaillir.
Que voulait donc dire le père Pornic ?
A quelles choses si terribles venait-il donc de faire allusion?
De quelles infamies, de quels crimes accusait-il donc ce Korrigan ?
S'agissait-il des deux prisonnières du baron de Chancel ?. .. S'agis-

sait-il d'Yvonne et de Suzanne?
Et tout tremblants, tout livides, le comte et le marquis se jetè-

rent un regard plein d'angoisse.
Puis, la voix étranglée, mais tâchant de cacher son émotion:
-Ah ! vraiment, reprit M. de Belleroche, il se passe dans le vieux

chiteau de Morgoff des choses si étranges... des choses si mysté-
rieuses ?....

-Au château de Morgoff et ailleurs! dit le père de Pornie,
parlant toujours excessivement bas.

-Et ailleurs ?
-Oui, et là-bas... là-bas, au pied des rochers sur lesquels s'élève

le château....
-Des légendes, sans doute ? fit de Prades.
-Des légendes ?. .. Non, non, j'ai vu ! s'écria avec force le vieil

aubergiste, devenu subitement plus blanc qu'un mort. Oui, j'ai vu
ce que personne ne pourrait croire... ce que jamais je ne pourrai
oublier !....

" Et tenez, messieurs, ajouta-t-il brusquement, ce n'est pas vous
qui me trahirez, n'est-ce pas ?... ce n'est pas vous qui irez redire ce
que je vais vous raconter ?....

-Oh ! non, certes! firent ensemble M. de Belleroche et de Prades.
-Eh bien, écoutez !... écoutez !....
Mais un bruit léger venait de se produire derrière le père Pornic,

dans le coin très sombre oit se tenait, toujours immobile, la vieille
mendiante.

C'était le moment où n'entendant plus rien elle venait, de plus
en plus curieuse et intriguée, de se pencher, de se rapprocher davan-
tage encore.

Et, se retournant brusquement, le père Pornic venait de la sur-
prendre en flagrant délit d'espionnage.

Plus prompt que l'éclair, il s'élança sur elle, l'empoigna par le
bras, puis la poussant vers la porte:

-Ah ! tu mouchardes ! s'écria-t-il furieux. Fardi, zou, la vieille!
filons plus loin... filons plus vite !. .. Zou !. .. Zou !. ...

Mais le comte, qui n'avait pu voir sans attendrissement les hail-
lons et les cheveux blancs de la pauvresse, avait eu le temps de lui
glisser deux louis dans la main.

Aussi celle-ci s'enfuit-elle le visage épanoui, criant à plusieurs
reprises et d'aussi loin qu'elle pouvait se faire entendre :

-Merci, mon bon monsieur!... merci et que Dieu vous garde !...
-Et toi, vieille bougresse, que le diable te torde le cou ! grom-

mela le père Pornic en venant reprendre sa place entre le père
d'Yvonne et le marquis.

IV. - LES SEc DES U VIIATE. U

Il y out alors un court silence.
Puis ayant passé la main sur son front comme pour ressaisir ses

idées:
-Nous parlions donc de Korrigan et du château de Morgoif,

reprit le vieil aubergiste, en continuant de baisser la voix comme
s'il avait peur d'être entendu. Eh bien! oui, messieurs, écoutez....
Voici ce que j'ai vu... voici ce que j'ai entendu, il n'y a pas si long-
temps, les trois ou quatre dernières fois que je suis passé près des
murs du château....

" La première fois, c'était un matin, et comme, machinalement, je
venais de lever mon regard sur la tour la plus élevée du château de
Morgoff... celle qui a une brèche et qui est la plus rapprochée de
la mer, tout à coup je m'arrêtai tout saisi....

" Car sur cette tour, où je n'avais jamais vu aucun être vivant,
une forme humaine venait de m'apparaître....

Retenant leur souffle, M. de Belleroche et le marquis de Prades
écoutaient pleins d'anxiété.

-La forme que j'avais cru entrevoir, poursuivit le vieux Pornie,
avait un aspect si saisissant et si tragique que je voulus croire
d'abord que je m'étais trompé et que j'étais le jouet d'une halluci-
nation.

" Mais j'ai de bons yeux. .. des yeux (le vieux pêcheur habitué à
fouiller les profondeur, de l'Océan ....

" Aussi, comme je venais de regarder encore avec plus d'attention,
bientôt il me fut impossible d'avoir le moindre doute.

" Oui, là-haut, il y avait bien quelqu'un... quelqu'un de bizarre,
d'étrange et d'inquiétant....

"C'était une femme ...
-Une femme ! s'écria le comte.
-Oui, une femme dont les longs cheveux étaient déroulés et

flottaient au vent ... Je n'ai pas besoin (le vous dire qu'il m'était
impossible de distinguer ses traits, mais elle devait être jeune, j'en
suis sûr.

" Quoi qu'il on soit, ce que je sais bien, c'est (lue rien n'était plus
dramatique que ses attitudes, c'est que rien n'était plus émouvant
que ses gestes ...

-Quels gestes ?... Que faisait-elle donc ? demanda vivement do
Prades, la voix sourde.
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-Tantôt elle croisait les bras sur la poitrine, et la tête levée, le
regard au loin, elle semblait interroger longuement l'espace, longue-
ment l'horizon, comme si elle y eût cherché quelqu'un qu'elle atten-
dait, quelqu'un qu'elle espérait...

-Mon Yvonne... Ma pauvre Yvonne! murmura tout bas le
comte.

-Tantôt elle se redressait d'un bond, les yeux fixés sur le ciel
qu'elle regardait aussi très longuement, les poings levés comme si
elle eût jeté je ne sais quel anathème. je ne sais quelle malédiction.

-Oui, une lueur de raison se faisait sans doute en elle, pensa M.
de Belleroche. Oui, c'étaient ses bourreaux qu'elle maudissait!...
ses infâmes bourreaux contre lesquels elle demandait vengeance au
ciel, vengeance à Dieu ! ...

-Tantôt, reprit le père Pornic, elle se penchait si près de l'abîme
qui s'ouvre au pied de la tour - un abîme terrible, effrayant 1 -
que je ne r' avais m'empêcher de frémir. Et elle restait là de longs
moments, et do plus en plus penchée, comme si le gouffre l'eût
attirée malgré elle, ou bien comme si, peut-être, elle eût hésitée à
mourir ...

" Puis, soudain, comme elle venait de s'y pencher encore, elle se
rejeta brusquement en arrière, et, les deux mains sur les yeux, ses
longs cheveux voltigeant autour d'elle, je la vis s'enfuir en poussant
un cri si aigu, un cri si déchirant, que je sentis un frisson me glacer
tout le sang dans les veines ...

"Longtemps encore je restai immobile à la même place, pensant
qu'elle allait revenir et que j'allais la revoir, mais la tour resta
déserte et elle ne reparut plus ...

Il y out un silence, puis, tandis que le comte et de Prades l'écou-
taient toujours haletants, le père Pornic continua;

-Voici donc, messieurs, ce que j'ai vu une fois en passant près
du château de Morgoff...

" Une autre fois, comme je longeais encore ses murs, je ne pus
m'empêcher de lever les yeux vers la tour où j'avais vu se dresser
dans le ciel cette tragique apparition.

" Mais la tour était déserte et j'eus beau attendre, l'étrange créa-
ture que j'avais entrevue quelques jours auparavant ne s'y montra
pas.

" Mais, comme j'allais me retirer, tout à coup, je m'arrêtai net,
tout saisi et tout pâle...

"' La tour restait toujours vide, mais des cris terribles, des cris
désespérés venaient de s'élever, et non seulement ces cris emplis-
saient tout le château, mais encore devaient s'entendre très oin,
j'en suis sûr...

'Ma première pensée fut de me dire:
-C'est cette femme... cette femme qui m'est apparue l'autre

jour, là-haut, comme un spectre et un fantôme, qui crie et qui
appelle ainsi.

" Car, à travers ces cris affreux, il y avait aussi quelquefois
comme des appels à l'aide, comme des appels au secours...

Les poings crispés, les yeux pleins d'éclairs, M. de Belleroche et
de Prades ne respiraient plus, guettant avec une anxiété croissante
chaque parole du vieil aubergiste.

-Mais soudain, comme j'écoutais toujours, ma terreur devint
plus grande encore.

"Non, ce n'était pas cette femme qui criait... ce n'était pas cette
femme qui appelait...

" C'était une voix d'enfant!
-Une voix d'enfant! s'écria de Prades.
-Oui, oui, une voix d'enfant!... Oh! je ne pouvais plus m'y

tromper... Et cette voix était si déchirante... et ces appels si
pleins d'E ffroi et de folie, que je n'y tins plus...

" Ivre de colère et d'indignation, je me ruai les poings fermés sur
la porte du château... Je criai même je ne sais quelles. menaces...
Mais quelle folie !... La porte resta fermée, et quand enfin ces horri-
bles cris s'éteignirent, c'était inutilement que je m'étais mis les
poings en sang. ...

Et, de nouveau, le vieil aubergiste s'étant tu, il se fit un profond
et lourd silence.

Le comte et le marquis venaient encore d'échanger un regard...
un regard chargé (le colère, mais plein aussi d'inquiétude et d'an-
goisse.

Puis, enfin, la voix plus sourde, le père Pornic continua.
-Mais, tout cela n'était rien, et ce que je vis la troisième et

dernière fois est encore plus effrayant que ce que je viens de vous
raconter...

M. de l38leroche et de Prades venaient de tressaillir.
-Plus effrayant! s'écria le comte.
-Vous allez en juger!
-Qu'avez-vous dene vu ? demanda vivement et anxieusement le

marquis.
-Voici, dit lentement le père Pornic, dont le front était soudai-

nement devenu plus sombre.
" Ce jour-là, je revenais d'un petit village où j'avais été appelé

pour une affaire très importante et très urgente, un petit village qu
se trouve à environ une lieue et demie du château de Morgoff.

" Quoique j'aie beaucoup plus vécu sur l'eau que sur le plancher
des vaches, je suis bon marcheur, et j'avais voulu faire le trajet à
pied, bien que de mon auberge à l'endroit où j'avais rendez-vous il
y eût, aller et retour, une fameuse tirée.

" Mais ai quand j'étais parti d'ici le ciel était clair, le temps assez
beau, il n'en était plus de même au moment de mon retour.

"A peine avais-je quitté le petit village en question, que le ciel
se brouilla, puis de plus en plus se couvrit, s'assombrit...

" Et vous allez voir, messieurs, ajouta avec un sourire le père
Pornic, qu'il ne faut jamais trop présumer de sa science !

" Comme, grâce à mon métier, j'ai l'habitude de lire dans le ciel
comme dans un livre; comme, d'ordinaire, la moindre bourraeque,
le moindre grain, le moindre orage sont aussitôt devinés et flairés
par moi; ce jour-là, à certains indices qui me trompèrent, je me dis
que très certainement une grosse tempête se préparait, mais qu'elle
était loin encore et que j'aurais, sans trop me presser, le temps de
revenir chez moi...

" Et, plutôt que de retourner sur mes pas, je me mets donc bra-
vement, ou plutôt stupidement en route.

" Pendant une demi-heure, trois quarts d'heure, mes pronostics
semblèrent me donner raison.

" Mais, tout à coup, ce fut comme un changement à vue. Le ciel
devint d'un noir d'encre. Le vent se mit à mugir avec une sorte de
rage.

" Il n'y avait plus de doute, la tempête, qui, selon moi, ne devait
éclater que quelques heures plus tard, allait se déchaîner d'un mo-
ment à l'autre.

" Je ne vous cache pas que mon iùquiétude était grande, car j'étais
dans un paya presque entièrement désert, comme, du reste, tous les
pays qui environnent Morgoff.

" Pas une habitation où demander l'hospitalité; pas un çoin où
trouver un refuge.

" A tout hasard, je m'étais mis à presser le pas, lorsqu'un éclair
m'aveugla, tandis que presque aussitôt éclatait le premier. coup de
tonnerre... un coup de tonnerre si violent et si formidable que la
terre en trembla.

'l Et je ne marchais plus, je courais, cherchant toujours des yeux si
je ne trouverais pas un endroit où m'abriter, quand, à la lueur d'un
second éclair, les énormes tours du château de Morgoff se dressèrent
en face de moi, toutes rouges.

"Mais, j'en étais encore assez éloigné et le tout était d'y arriver
avant d'être foudroyé... Car tout le ciel était en feu et le tonnerre
ne cessait plus.

" Mais heureusement que le père Pornic, bien qu'il ait dépassé la
soixantaine, est encore assez leste quand il le faut. Aussi, deux
minutes après, deux minutes pendant lesquelles pourtant j'aurais
pu être au moins vingt fois frappé, arrivai-je devant les rochers
qui entourent le château de Morgoff.

" Et je cherchais anxieusement un trou pour me glisser, quand,
tout à coup, j'eus un cri de joie.

"En face de moi, je venais d'apercevoir une large anfractuosité
où je pourrais sans crainte attendre la fin de cette horrible tempête.

"Et, blotti là, je venais de lever les yeux sur le château, quand
le spectacle que je vis me frappa.

"Car vous savez combien nous autre pêcheurs, combien nous
autres Bretons, nous sommes superstitieux...

-- Eh bien ? fit vivement le comte.
-Eh bien! reprit le père Pornic, il me sembla que toute cette

colère du ciel ne se déchaînait que pour le château de Morgoff.
" Car c'était au-dessus de lui maintenant que le tonnerre gron-

dait, éclatait avec une force dont aucun mot ne pourrait vous
donner une idée... Car il ne s'écoulait pas une seconde qu'il ne
m'apparût tout en feu !...

< Et alors, me ressouvenant de l'apparition que j'avais eue la
première fois... de l'apparition de cette femme échevelée et si tra-
gique, dont les bras levés vers le ciel semblaient demander ven-
geance à Dieu... me ressouvenaat aussi de ces cris d'enfant que
j'avais.entendus une autre fois et qui m'avaient glacé, moi vieux
dur à cuire, d'une si grande épouvante:

" -Ce château de Morgoff, pensai-je, doit être plein de secrets
terribles, plein de mystères effrayants et de crimes abominables...
et c'est sur lui que Dieu a dû déchaîner sa colère... et c'est cet
infâme Korrigan, c'est cette vieille coquine de Micheline qu'il veut
frapper et châtier !..."

" Oui, j'avais cette pensée-là, et je l'avais même tellement qu'à
chaque instant je m'attendais à voir le château brûler, flamber,
s'écrouler en un tas de cendres sous le feu vengeur du ciel ! ...

" Et je continuais à rester là blotti dans ma cachette, écoutant le
bruit de la tempête, de cette horrible tempête dont je n'aurais
pas retrouvé la pareille dans mes souvenirs, lorsqu'en levant de
nouveau les yeux sur le château, ou plutôt vers la tour où j'avais
vu cette mystérieuse apparition qui m'avait tant saisi, je sentis tout
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mon sang s'arrêter dans mes veines, tandis que je laissais échapper
un grand cri de surprise et d'effroi.

"Sur cette tour, c'était une pluie d'éclairs, des tourbillons de feu,
et au milieu de ces éclairs et de ces tourbillons, sous la foudre qui
tombait, éclatait à chaque seconde, je venais de revoir la jeune
femme que j'avais déjà entrevue !...

" Oui, je venais de la revoir encore échevelée comme la première
fois, criant, hurlant, jetant des cris si furieux et si perçants qu'ils
dominaient le fracas de la tempête, le grondement terrible du ton-
nerre !

"Ma gorge s'était serrée et je devais être plus blanc qu'un mort.
"-Ah ! la malheureuse, m'écriai-je, elle est perdue !"
"Et comme je venais d'avoir ce cri de pitié et de terreur, j'eus

un nouveau tressaillement.
"Sur la tour, que toujours les éclairs balayaient, foudroyaient,

d'autres cris venaient de se faire entendre... d'autres cris dans
lesquels je venais de reconnaître l'enfant dont j'avais entendu une
fois les appels déchirants, les hurlements de désespoir...

"Mais tout cela fut très court, très rapide.
"Tout à coup, comme un éclair plus large venait encore d'incen-

dier le château, la tonnerre tomba, la foudre s'abattit, et je n'en-
tendis plus rien, ni les cris de la femme, ni les cris de l'enfant.

"-Mortes! me dis-je. Mortes toutes deux!..
"Quelques minutes s'écoulèrent.
"Malgré moi, je ne pouvais m'empêcher de rester toujours les

yeux fixés sur la tour, redevenue vide, redevenue déserte ...
"Mais, soudain, j'eus un autre étonnement.
"-Micheline ! " m'écriai-je.
"Car, en effet, sur la tour, une autre forme venait brusquement

d'apparaître, une silhouette, qui très rapidement se mouvait, et,
grâce aux éclairs qui à son tour l'enveloppaient, qui à son tour
menaçaient de la tuer, j'avais reconnu l'horrible femme, ou plutôt
l'infâme femelle de Korrigan...

" Vivement elle se baissa, et presque aussitôt je la vis se relever,
puis s'enfuir et disparaître en emportant dans ses bras un corps
inanimé, un cadavre peut-être, l'étrange et mystérieuse jeune
femme que semblait garder com.ne une captive le château de
Morgoff...

Le comte de Belleroche venait de se lever d'un bond, et poussant
un cri:

-Pornic, dit-il, effrayant de pâleur, êtes.vous bien sûr que vous
avez vu cela ?... Etes-vous bien sûr de ce que vous venez de dire ?...
Morte 1... Cette jeune femme était morte !

Le vieil aubergiste venait de regarder curieusement le comte,
puis, très vivement à son tour:

-Morte, je n'en sais rien, répondit-il. Mais, oui, j'ai bien vu celai
Mais, oui, je suis bien sûr, bien certain de ce que je viens de vous
dire... Oui, dans les bras de Micheline, la jeune femme qu'elle
emportait avait bien l'air de n'être plus qu'un cadavre...

M. de Belleroche venait de retomber lourdement assis et de cacher
sa tête dans ses mains.

-Yvonne !... Yvonne! murmura-t-il le cœur brisé, anéanti. Je
suis donc venu trop tard !... Tu seras donc perdue pour moi....
perdue pour toujours!....

" Oh ! non, non, cet homme se trompe !... Non, Dieu ne m'aurait
pas donné la joie de te trouver pour que j'aie cette douleur qui me
tuerait ....

Et tout le corps secoué de frissons, il fut obligé de faire un
immense effort pour ne pas éclater en sanglots.

Très pâle aussi, très ému, de Prades venait de se pencher vers lui,
de lui serrer longuement et énergiquement la main, et de lui dire
tout bas:

-Courage !... Espoir, M. le comte
Puis, s'adressant au père Pornic;
-Continuez ! fit-il doucement, la voix pleine d'inquiétude.
-Voilà donc, messieurs, reprit alors le vieil aubergiste, ce que

j'ai vu la troisième fois au château de Morgoff.
" Maintenant, ajouta-t-il, je vous disais tout à l'heure, en vous

parlant de cette canaille de Korrigan, que je savais des choses que
personne ne pourrait croire... des choses que j'ai vues aussi et que
je ne pourrai jamais oublier....

Il se tut pendant quelques secondes, hocha lentement la tête, tout
pensif, puis reprit très vivement:

-Mais je vous répète, messieurs, qu'en vous parlant comme je
viens de vous parler et qu'en vous racontant ce que je n'ai jamais
osé raconter à personne, je vous donne une très grande preuve de
confiance.

" Je compte donc sur votre loyauté et sur votre honneur pour ne
pas trahir le terrible secret que je vais vous révéler . .

Et le ton du père Pornic était si grave que le comte de Belle-
roche et le marquis de Prades se regardèrent, se demandant avec
une nouvelle anxiété ce qu'ils allaient apprendre encore.

-Ce que vous allez nous dire ... le secret que vous allez nous

révéler, nul ne l'apprendra par nous, je vous en donne ma parole
d'honneur ! dit le comte.

-Vous avez aussi la mienne! ajouta de Prades. Parlez donc
sans crainte, nous vous écoutons....

Et il y eut encore un silence d'un instant.
Les bras croisés, la tête penchée sur la poitrine, le regard fixe, le

père Pornie semblait réfléchir, rassembler ses souvenirs.
Le comte, un coude replié sur la table et la tête appuyée sur sa

main, et de Prades, impatient et fébrile, attendaient.
Le front du père Pornic s'était subitement assombri, et son visage,

à mesure qu'il réfléchissait, paraissait prendre de plus en plus une
expression d'immense épouvante.

Qu'allait-il donc dire ?
Quel était donc le terrible secret qu'il allait révéler?
Relevant enfin la tête, il regarda autour de lui, comme s'il voulait

s'assurer qu'ils étaient bien seuls, puis, lentement et à demi-voix :
-Je n'ai pas besoin de vous dire, messieurs, reprit-il, que cette

auberge où vous êtes est loin de faire vivre son homme....
"Si je ne devais donc compter que sur ce qu'elle me rapporte, je

serais certainement un pauvre bougre bien à plaindre....
" Aussi, tout en la tenant, n'ai-je pas renoncé à mon ancien

métier de pêchehr ....
"De temps à autre, lorsque je crois qu'il fera beau et que je

reviendrai avec mes filets assez lourds, je boucle ma cambuse, je
saute dans une barque, je déploie ma voile, et en avant, père Pornic,
au petit bonheur !....

"Je n'ai pas besoin de vous dire non plus que courant la mer
depuis plus de cinquante ans, il n'y a pas un coin de ces parages
qui me soit inconnu....

" Il y en a même,je le crois du moins, qui ne doivent être connus
que de moi seul....

" Or, écoutez-moi bien, messieurs, écoatez-moi bien, car voilà où
commence le drame terrible, le drame atroce (ue je vais vous
raconter. .. car voilà où vous allez faire plus ample connaissance
avec ce gueux qui s'appelle Korrigan....

Le vieil aubergiste fit une pause, puis la voix toujours très lente,
toujours très sourde:

-Il n'y a pas longtemps, poursuivit-il, je me trouvais assez loin
d'ici, mais assez près aussi de Morgoff.

" J'avais commencé ma journée de bonne heure, le temps était
superbe, la pêche miraculeuse et j'étais radieux.

" Peut-être aurais-je dû me contenter de ce que j'avais pris, mais
l'homme n'est jamais content.

" Je continuais donc de jeter mes filets, quant tout à coup, cette
fois encore, le temps brusquement changea.

" Je regardai longuement le ciel et je Ilairai le vent, cherchant à
me rendre compte si je ne pouvais pas gagner de vitesse la tempête,
c'est-à-dire de revenir chez moi avant que le grain n'éclatât. .

"Mais non. Le ciel avait une vilaine teinte 'le plomb qui ne me
disait rien qui vaille, le vent tourbillonnait déjà avec une fureur qui
croissait de seconde en seconde, les vagues seconient si violemment
ma barque, que, deux ou trois fois, j'avais pu croire que j'allais avoir
le même sort que beaucoup de pauvres diables de mies anciens cama-
rades, c'est-à-dire m'engloutir et sombrer avcc elle....

" Le plus prudent était donc d'essayer de mue mettre à l'abri, si
toutefois j'en avais encore le temps.

" A cinq minutes environ de l'endroit où je nie trouvais, je savais
qu'il y avait une petite crique, une petite anse où je trouverais
l'abri que je cherchais....

"Sans perdre une seconde, je me dirigeai donc vers ce point, qui
est tout près des rochers du château (le Morgol, mais au lieu de
cinq minutes j'en mis bien vingt au moins avant de gagner ce refuge,
car la tempête avait si brusquement éclaté que 'avais dû faire mille
efforts, déployer toute mon énergie et me servir de toute mon expé-
rience pour ne pas trouver au moins dix fois la mort.

" Dans cette petite crique, complètement à l'abri du vent, je
n'avais plus rien à craindre.

"Assis maintenant, très calme, dans ma barque, j'admirais donc
la tempête, car, messieurs, on ne se lasse jamais d'un spectable aussi
terrible et aussi grandiose...

' La nuit était tout à coup venue, et le ciel était tout noir, la
mer toute noire, d'un noir d'encre....

" Parfois le ciel se déchirait, la mer s'illuminait pendant quelques
secondes et c'était tout...

" Mais j'avais beau me dire que je n'avais rien -à redouter de la
tempête et que ce n'était pas encore cette fois que les vagues empor-
teraient dans leur gouffre ma vieille carcasse, je me sentais le coeur
oppressé d'un poids énorme, d'un poids immense qui m'étouffait.

"Car, si je n'avais plus à trembler pour ma peau, je songeais aux
malheureux que ce terrible ouragan avait surpris...

"Nos côtes sont très dangereuses et les naufrages n'y sont pas
rares par des temps pareils...

" Est-ce qu'il n'y avait pas dans ces parages quelque navire qui
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courait à sa perte ?... quelque vaisseau qui peut-être allait som-
brer à son tour ?...

" Et cette pensée m'oppressait de plus en plus, quand, soudain, je
tressaillis.

" Trois ou quatre éclairs plus larges que les autres et qui s'étaient
succédés sans interruption, venaient de faire flamboyer .la mer jus-
qu'au fin fond de l'horizon, et pendant ces quelques secondes j'avais
entrevu, en effet, très nettement et très distinctement, un navire que
la tempête chassait, pous9ait et allait jeter sur les récifs qui s'avan-
cent au pied des rochers du château de Morgoff....

" Et tout à coup un craquement terrible se fit entendre, tandis
que de longues clameurs, de longs cris de détresse et d'effroi s'éle-
vaient dans la nuit....

" Alors, savez-vous ce que je vis ?
L'œil presque hagard, le père Pornic regardait tour à tour le

comte de Belleroche et de Prades.
Il était devenu tout pâle et son visage s'était crispé d'un frisson.
-Non, messieurs, fit-il la voix de plus en plus sourde, vous n'allez

pas me croire... vous ne pourrez pas me croire....
" Vous allez vous dire ce que je me suis dit moi-même cent fois,

ce que je me dis moi-même toutes les fois que je pense à cet épou-
vantable moment....

" Vous allez vous dire.: " Ce pauvre vieux est fou-et il n'a certai-
nement pas vu la scène horrible, la scène sauvage qu'il nous raconte.

" Ce pauvre vieux est encore sous le coup de quelque cauchemar
affreux, et il prend pour la réalité les visions d'un songe. ... "

"Non, messieurs, et si incroyables, si invraisemblables que puis-
sent vous paraître les faits que je vais vous raconter, ils ne sont
malheureusement que trop vrais L.

"Mais écoutez-moi toujours!
" Je venais donc d'entendre ce craquement terrible, ces longues

clameurs et ces grands cris de détresse qui m'annonçaient qu'une
fois de plus un navire venait de trouver sa perte dans les parages
si dangereux du château de Morgoff....

•'D'abord, je m'étais dressé d'un bond, et ma première pensée
avait été de me porter au secours des naufragés... de me porter au
secours de ces pauvres gens dont j'entendais, au milieu du bruit
furieux des vagues et des grondements du tonnerre, les appels de
plus en plus désespérés....

" Mais ývouloir reprendre le large avec une barque comme la
mienne, avec une barque qui aurait été brisée dès la première
minute, eût été un acte insensé, une véritable folie...

" Et j'étais là, prêtant toujours l'oreille à ces cris qu'il me semble
entendre encore, à ces cris des pauvres naufragés qui allaient mourir
et à qui nul ne pourrait porter secours, quand je vis passer devant
la petite crique où je m'étais réfugié, une barque éclairée d'un falot,
une barque dans laquelle un homme, tête nue, les bras nus, faisait
force de rames....

Et, à lialueur du falot, j'avais reconnu cet homme....
"C'était le gardien du château de Morgoff... c'était Korrigan !...
' La barque disparut bientôt, emportée, soulevée par les vagues,

tandis que la lumière du falot peu à peu s'effaçait, s'éteignait dans
la nuit....

" A la lueur des éclairs, je pouvais encore entrevoir le navire qui
lentement se couchait, s'abîmait dans les flots....

" Les clameurs et les cris de désespoir des naufragés m'arrivaient
moins distincts. ...

"C'était fini!
"L'horrible catastrophe était accomplie !
"Les récifs de Morgoff comptaieLt un sinistre de plus !
"Et je ne pensais plus qu'à Korrigan, qu'à ce misérable que je ne

connaissais pas alors, et dont j'admirais l'héroïsme et le courage...
"Car, je n'en doutais pas, c'était bien par dévouement qu'il

risquait ainsi sa vie. ...
"Et, debout dans ma barque, je restais les yeux anxieusement

fixés vers l'endroit où il avait disparu...
" Maisje ne voyais plus rien... je n'entendais plus rien... plus

rien que le bruit du tonnerre et que le déchaînement de plus en
plus formidable de la tempête...

" Et comme je demeurais toujours l'œil fixé sur la mer toute
noire, sur la mer pleine de ténèbres... comme je cherchais encore à
retrouver dans toute cette ombre les traces de Korrigan, soudain,
je tressaillis, joyeux.

"Oui, joyeux, car j'avais eu peur... car j'avais tremblé pour lui...
"Mais là-bas... là-bas... très loin encore, je venais d'apercevoir

comme une étincelle qui courait, bondissait à la crête des vagues.
"C'était lui qui revenait... c'était sa barque qui se rapprochait...
"Et bientôt je le revis, faisant force de rames toujours ; mais il

n'était pas seul.
" Comme il se rapprochait de plus en plus, je pus apercevoir,

couché devant lui, le corps d'une jeune femme éclairé par la lueur
crue du falot...

Mais, soudain, je restai tout saisi...
"Au lieu de regagner le rivage, comme je m'y attendais, c'est-à-

dire au lieu de se diriger tout droit vers les rochers, de Morgoff, où
lui seul pouvait s'aventurer, il vint, à son tour, se réfugier dans la
petite crique où je me trouvais...

"Il devait se croire bien seul, car la pensée ne lui vint même pas
de jeter un coup d'œil autour de lui, mais eût-il eu la moindre
méfiance qu'il lui aurait été impossible de me voir, tantje me trouvais
perdu et noyé dans l'ombre.

" Mais, moi, je le voyais bien... je le vois encore !... Oh! le misé-
rable !... le misérable!...

Et brusquement, comme saisi d'horreur, le vieil aubergiste laissa
tomber sa tête dans ses mains.

Puis, toujours ainsi, et la voix très sourde, à peine distincte,
comme s'il ne parlait que pour lui seul.

-Oh ! oui, reprit-il, je le vois encore... je le verrai toujours!...
Oui, toujours j'aurai devant les yeux cette scène atroce, affreuse,
inouïe !... Oh I quel monstre !....

Il se tut encore, puis, toujours très bas et comme s'il avait peur
de ce qu'il allait dire.

-La barque s'était arrêtée, reprit-il encore. Korrigan venait
d'abandonner les rames et de passer sa manche sur son front ruisse-
lant de sueur... Et, tout de suite, brusquement, il se pencha, s'age-
nouilla devant la jeune femme étendue devant lui.. .

" Oh! elle aussi je la revois !... elle aussi est encore là, devant
moi, au moment où je parle...

"Elle vivait encore !
"C'était une toute jeune femme, blonde, très belle... Sur son

visage livide se lisait toute l'horreur de la terrible catastrophe...
Elle était très richement vêtue et des bijoux et des diamants étin-
celaient à ses poignets, à son cou, à ses oreilles....

"Et c'étaient ces bijoux et ces diamants que pendant quelques
secondes, toujours accreupi devant elle, Korrigan, très pâle et dont
le visage avait pris une expression véritablement effrayante, vérita-
blement sinistre, regarda avec des yeux flambants de convoitise.

" Mais c'était surtout le collier, le magnifique collier qui ornait
son cou et qui sous la lumière du falotjetait mille feux, mille étin-
celles, qu'il contemplait, les lèvres contractées par un horrible
sourire....

"Et, soudain, ses mains brutales s'abattirent sur la jeune femme.
"En un clin d'œil, Korrigan avait arraché le collier, arraché les

boucles d'oreilles... Mais il lui fallait aussi les bagues, et comme il
ne pouvait les avoir assez vite, alors.. ..

-Alors ? firent vivement ensemble M. de Belleroche et de Prades
en voyant que le père Pornic venait de s'arrêter court.

-Alors ce monstre tira de sa ceinture un large couteau, et avec
une sorte de rage se mit à couper, à scier les doigts !

Le comte et l marquis n'avait pu retenir un mouvement d'hor-
reur.

-Oh! ce ne fut pas long, reprit le vieil aubergiste avec un léger
frisson. Quelques secondes à peine !... Puis, soulevant dans ses bras
robustes, dans ses bras puissants le corps frêle de la jeune femme,
il la rejeta dans la mer où bientôt elle disparut.

"Ce que je venais de voir.., cette scène hideuse que j'avais eue
sous les yeux... ce crime atroce dont j'avais été le témoin, m'avait
rempli d'une telle épouvante que je n'aurais pu articuler un mot,
jeter un cri.

"Korrigan venait déjà de regagner le large... déjà je voyais au
loin son falot danser de nouveau sur les flots.

" Le misérable, bravant encore là tempête qui, toujours, se
déchaînait avec la violence la plus terrible... bravant aussi le ciel
qui à chaque instant aurait pu le foudroyer... le misérable retour-
nait là-bas!... là-bas, vers le navire échoué !... là-bas, où sans doute,
il pourrait trouver encore une autre victime à dépouiller... un autre
forfait à commettre L...

" Un assez long moment s'écoula, puis sa lumière, qui s'était
effacée, soudainement reparut.

" Haletant, une sueur froide au front, je la regardais s'approcher
et reprendre très rapidement le chemin de la crique....

" A demi couché, je ne bougeais pas plus qu'un mort, mais mon
angoisse et mon anxiété redoublaient en me demandant à quelle
autre atrocité j'allais assister encore.

" Comme un coup de vent, la barque du bandit revint à la même
place que tout à l'heure, et, comme tout à l'heure, elle rapportait un
cadavre !....

" Cette fois, c'était encore une femme... une femme aussi très
richement vêtue, mais celle-là n'était plus jeune... celle-là avait des
cheveux gris !....

"Elle vivait aussi, comme l'autre
"Celle-là n'avait point, comme la pauvre jeune femme blonde, un

magnifique collier, ni de riches bijoux, mais elle devait être tout de
même une bonne proie, car tandis que ses mains sacrilèges palpaient
et fouillaient son cadavre, je voyais l'horrible visage de Korrigan
rayonner, se transfigurer.

" Tout à coup même il ne put retenir un cri... un cri de cupidité
féroce, pendant que, penché sous le falot, ses mains tremblantes

,our ns gnrir, fortifier et tprmutir contre lus mna. n {C,lIebro i'rnd,,,t Françabi couxronnépar 'A~ de dcPaij et tote
ici Ur-dndce E.Xp8ioil,



LE SAMEDI

serraient une bourse... une bourse dont il vida le contenu dans son
bonnet en un ruissellement de pièces d'or....

" Et ce qui se passa encore à ce moment-là.., ce que je vis encore
pendant les quelques minutes qui suivirent, jamais non plus je ne
pourrai en perdre le souvenir... jamais non plus je ne pourrai
l'oublier....

' Car Korrigan n'était plus le même Korrigan ... plus le même
monstre effrayant qui m'avait rempli tout à l'heure de tant d'horreur
et de tant d'effroi!

" C'était un être à part, un être étrange et qui n'avait plus rien
d'humain !

" Aussi pâle, aussi livide que la malheureuse naufragée dont il
venait de dépouiller le cadavre, c'était avec une joie diabolique,
avec une joie infernale qu'il comptait et recomptait les pièces con-
tenues dans son bonnet.

" Parfois aussi il les prenait à poignées, puis, les laissant retomber
très doucement, très lentement, il semblait se griser du son qu'elles
rendaient, de l'éclat qu'elles jetaient.

" D'autres fois enfin le bandit avait un petit rire nerveux, un petit
rire de triomphe que l'on ne pouvait entendre sans frémir.

" Et je ne pouvais détourner mon regard de cet homme, quand,
brusquement, je ne le vis plus.

"Il venait d'éteindre son falot.
"Puis j'entendis le bruit de sa barque qui doucement se perdait

dans l'ombre... Mais cette fois, elle ne reprenait plus le large, et
c'était du côté du château de Morgoff.. du côté de son repaire que
Korrigan se dirigeait.

" Comme la tempête venait enfin de se calmer, j'entendis pendant
quelques secondes encore le bruit des rames, puis, tout à coup, un
autre bruit qui me fit tressaillir.

"Korrigan venait de se débarrasser de son cadavre?
"La vieille femme en cheveux gris venait d'aller rejoindre la

jeune femme blonde!
"La mer emportait le terrible secret de cet assassin!
"Mais, ce secret, moi je le connaissais !...
"Mais ces crimes que Korrigan croyais ignorés de tous, moi je

les avais vus s'accomplir sous mes yeux !
" Aussi; quand je fus sorti de cet affreux cauchemar et que j'eus

recouvré un peu de sang.froid, ma première pensée fut-elle pour me
demander ce que j'allais faire et quelle conduite je devais tenir.

"Mon devoir n'était-il pas de prévenir la justice ?
"Mon devoir n'était-il pas de faire châtier ce bandit?
"Oui, sans doute, c'était là que je devais faire sans hésitation et

sans retard si je ne voulais pas me faire en quelque sorte son com-
plice....

" Et déjà je me disposais à aller trouver le procureur de la Répu-
blique, quand une réflexion m'arrêta.

" Oui, j'avais bien été le témoin de ces deux crimes atroces et qui,
très certainement, ne devaient pas être les premiers que l'infâme
Korrigan devait avoir à se reprocher, mais j'étais le seul i....

" Or, suffirait-il de mon unique témoignage pour faire arrêter,
condamner ce misérable ?

" D'un autre côté, je ne suis qu'un très pauvre diable et Korrigan,
gardien du château de Morgoff. .. Korrigan, valet de M. le baron de
Chancel, est presque un personnage.

" Par conséquent, n'allais-je pas engager une lutte trop inégale et
commettre une grave imprudence en lançant contre lui une si terri-
ble accusation que personne ne pourrait appuyer, que personne ne
pourrait confirmer ?

" Et de réflexion en réflexion j'en arrivai enfin à me convaincre
que je ferais mieux de me taire et de garder pour moi l'épouvanta-
ble secret que le hasard m'avait dévoilé.

" Mais je ne vous le cache pas, le silence que je m'étais imposé, ou
plutôt que les circonstances m'imposaient, était devenu pour moi un
véritable supplice, une véritable torture.

"Mais c'était surtout pendant les tempêtes... c'était surtout
quand j'entendais la mer hurler que j'avais toutes les peines du
monde à me taire....

" Car alors ma pensée se reportait tout de suite et invinciblement
sur Korrigan... sur Korrigan que je voyais sauter dans sa barque...
épier la tempête... guetter des naufrages, et se ruer peut-être encore,
sinistre rôdeur de l'Océan, sur les pauvres victimes que les flots
emportaient ! ...

" Mais, deux fois surtout, ma prudence fut mise à une rude, à una
terrible épreuve.

" Le hasard avait amené chez moi ce bandit!... chez moi Kor-
rigan !....

" Il s'était assis là, à cette table où, tout à l'heure,.vous avez vu
cette vieille mendiante.

" En le voyant entrer, tout mon sang ne fit qu'un tour, et tandis
que je m'approchais de lui pour lui servir le verre d'eau-de-vie qu'il
m'avait demandé, j'avais une si folle envie de lui sauter à la gorge
que je ne sais vraiment par quel miracle j'ai pu me retenir....

"D'ailleurs, mon visage avait dû trahir mes sentiments, car je

m'aperçus que, tout en lampant lentement son verre, le brigand me
jetait parfois des regard étonnés, presque inquiets.

" La seconde fois même, il me regarda jusqu'au fond des yeux,
jusqu'au fond de l'âme, se demandant très probablement pourquoi
je lui faisais un si brutal accueil et si par hasard je ne connaissais
pas son effrayant secret....

" Il ne resta, du reste, que quelques minutes, puis je ne l'ai plus
revu....

Et encore tout frissonnant, tout frémissant du tragique souvenir
qu'il venait d'évoquer, le vieil aubergiste ajouta:

-Voilà donc, monsieur, les terribles secrets qui se cachent der-
rière les sombres murailles du vieux château de Morgoff!... Voilà
donc, si la curiosité vous pousse à y aller et si vous réussisez à y
pénétrer, l'horrible bandit que vous aurez en face de vous!...

Mais le comte de Belleroche venait déjà de l'interrompre; puis,
d'une voix très grave t

-Maître Pornic, dit-il, vous me faites l'effet d'un brave homme
et d'un bon coeur...

" Je veux donc répondre à votre franchise par une franchise
égale, et puisque vous venez de nous montrer assez de confiance
pour nous faire ces effrayantes confidences, je veux, à mon tour,
vous faire les nôtres... je veux, à mon tour, vous dire que, si nous
allons au château de Morgoff, ce n'est pas la curiosité qui nous
pousse....

Mais nous y venons pour arracher des mains de l'infâme Korrigan
et de l'infâme Micheline deux infortunées créatures qu'ils séques-
trent, qu'ils torturent peut-être!...

Et comme le père Pornic n'avait pu s'empêcher do tressaillir.
-Oh ! vous me regardez avec surprise, reprit vivement le comte,

mais c'est pourtant aussi une bien sombre et bien terrible histoire
que celle que je pourrais vous raconter...

" Car souvenez-vous de cette jeune femme dont vous nous parliez
tout à l'heure... de cette jeune femme .que vous avez entrevue sur
la tour, si pâle, si désespérée et qui semblait demander vengeance
au ciel, vengeance -à Dieu...

-Oui! oui!
-De cette jeune femme que vous avez vue une autre fois courir,

folle et échevelée, puis s'abattre enfin sous une pluio d'éclairs, tandis
que tout le château semblait en feu...

-Eh bien ? fit vivement et anxieusement le père Pornic.
-Eh bien, cette malheureuse, dont le chagrin a fait sombrer la

raison, a été enlevée à la tendresse et à l'aflection de son père par
un misérable qui a l'âme aussi vile, l'âme aussi noire quq ses deux
valets, que l'atroce Korrigan et l'affreuse Micheline...

-Par le baron de Chancel !
-Oui, par le baron de Chancel!
-Est-ce possible! s'écria, tout saisi, le vieil aubergiste.
-Aidé par un homme aussi misérahle que lui et qui avait intérêt

à se faire son complice, le baron de Chancel l'a brusquement et par
surprise... brusquement et grâce au piòge le plus odieux, trans-
portée ici au bout du monde... ici dans le château de Morgoff qui
est devenu pour elle une véritable prison... ici, enfin, où il pensait
bien qu'on ne la retrouverait plus, qu'on ne la découvrirait plus...

-Et-ce vrai ?... Est-ce vrai? répétait lo père Pornic en regar-
dant le comte. Le baron de Chancel serait done aussi gueux que
Korrigan!...

-Oui, aussi gueux !... Oui, le maître et le valet se valent !...
Et si vous voulez connaître le malheureux père à qui je viens do
faire allusion... le malheureux père à qui l'on avait ravi sa fille
adorée... sa fille, sa dernière joie et sa dernière espérance... regar-
dez-moi,.. il est devant vous... c'est moi... le comte de Bolleroche!

Et le comte venait de se redresser, si pâle et le regard si flam-
boyant,que le vieil aubergiste ne put s'empêcher de tressaillir encore.

-Mais ce crime-là, reprit-il, la voix toute tremblante d'une
immense colère contenue, n'est pas le seul dont nous aurons un jour
à demander compte à cet homme... à demander compte un jour
au baron de Chancel...

" Car vo.us le savez vous-même, ma fille n'est pas seule au château
de Morgoff...

" N'avez-vous pas, un jour, en passant près de ses murs, entendu
des cris d'enfant,. des cris si déchirants que vous en êtes resté
éperdu ?

" N'avez-vous pas une autre fois, la fois de cet épouvantable
orage, la fois de cette effrayante tempête, aperçu cette enfant courir,
elle aussi, sur la tour tout en feu..,. sur la tour que la foudre frap-
pait et balayait... cette pauvre enfant qui, sans doute, allait au
secours de ma fille ?

" Eh bien ! celle-là aussi est gardée, séquestrée, enterrée toute
vivante dans ce repaire de bandits! ...

" Eh bien! celle-là %ussi, grâce à la complicité (lu baron de Chan-
cel, a été arrachée à l'amour, à la tendresee de sa pauvre mère qui
a failli en mourir !...

Et voici son père ! ajouta le comte en montrant de Prades.
Celui-ci n'avait pu réprimer un léger mouvement.
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-Et c'est aussi pour elle, acheva le comte, et c'est aussi pour la
délivrer que nous allons au château de Morgoff... au château de
Morgoff qu'il faudra bien que l'on nous ouvre... au château de
Morgoff où nous saurons bien entrer, je vous le jure!..

Et plus pâle et les yeux plus étincelants encore, le père d'Yvonne,
le poing crispé, venait d'avoir un geste plein de menace.

Le père Pornic venait brusquement de se redresser, puis de croi-
ser vivement los bras, comme un homme frappé d'une idée subite.

-Oui, pardieu, vous y entrerez, monsieur le comte, s'écria-t-il le
visage rayonnant, et vous y entrerez même sans avoir besoin de
cette canaille de Korrigan et de cette vieille coquine de Micheline...

" Oui, vous y entrerez et de telle façon que je vois déjà l'ahu-
rissement, le saisissement de ces deux misérables quand, tout à
coup, vous surgirez devant eux ...

"Car on ne pense pas à tout, tout de suite, n'est-il pas vrai ?...
Mais, maintenant, je me souviens... Mais, maintenant, je me rap-
pelle ... Ecoutez, écoutez, M. le comte!

Et le vieil aubergiste, posant alors une de ses mains sur le bras
de M. de Belleroche et l'autre sur le bras du marquis de Prudes, eut
un petit rire silencieux.

-Oui, oui, c'est moi qui vous conduirai, c'est moi qui vous mène-
rai au château de Morgoff, et laissez-moi faire! dit-il d'un air
triomphant. Je vous répGnds que je viens d'avoir une bonne idée
et que vous ne serez pas fâchés d'avoir fait ma connaissance ...
Sans que vous ayez besoin de vous faire ouvrir les portes, vous
entrerez dans le château do Morgoff aussi aisément,aussi facilement
que vous ête's entrés chez moi...

" Seulement, messieurs, ajouta-t-il, comme je vous l'ai dit, vous
serez obligés de prendre patience et d'attendre jusqu'à demain ...

Et, comme M. de Belleroche et de Prades n'avaient pu retenir un
mouvement:

"Oh ! de toutes les façons, c'est forcé! dit-il vivement. Car
regardez... regardez ce ciel-là !...

Le ciel, qui s'était assombri depuis quelques instants, prenait, en
effet, un aspect de plus en plus menaçant.

-Et ce vent... ce vent qui de plus en plus s'élève! reprit le
père Pornic en faisant un geste pour montrer la route, où d'énormes
tourbillons de poussière s'envolaient. Oh! je le connais bien, et
Korrigan aussi !... C'est le vent précurseur des tempêtes! Et qui
sait si, dans quelques heures, il n'y aura pas encore, là-bas, du côté
de Morgoff... là-bas, dans ces parages si dangereux et où déjà tant
de pauvres vaisseaux sont venus se briser... tant de malheureuses
victimes sont venues s'engloutir... oui, qui sait s'il n'y aura pas
encore quelque nouvelle catastrophe, quelque nouveau naufrage ...

Le père Pornie, en prononçant ces dernières paroles, venait d'avoir
comme un tressaillement. Puis, s'étant levé, il se mit à marcher
lentement de long en large, tandis que, les sourcils froncés et la
voix sourde il reprenait:

-Oui, c'est un beau temps pour Korrigan ... un beau temps pour
ce misérable qui, sans doute, se prépare déjà à commettre de nou-
veaux cnmes...

"Là-haut, dans son repaire, il me semble le voir...
"Tout frissonnant de fièvre, tout frémissant de joie, il ne doit

plus quitter des yeux le ciel, il ne doit plus quitter des yeux la
mort !...

" Et voyez! voyez! le ciel de plus en plus s'assombrit ! ... la mer
de plus en plus doit devenir furieuse!...

"Et Korrigan et la vieille Micheline plongent au loin leurs regards.
" N'y a-t-il rien sur l'Océan ?... Aucun navire n'apparaît-il à l'hori-

zon ? ... Est-ce que cette belle tempête ne leur rapporterait rien ?..
" Oui, c'e:t ainsi, j'en suis sûr, que les choses doivent se passer en

ce moment au château de Morgoff...
"Mais patience!... patience, M. le comte !... Dans quelques

heures, vous ne serez plus séparé de votre fille, et vous, monsieur,
ajouta le vieil aubergiste en se tournant vers le marquis de Prades,
vous ne serez plus séparé de votre enfant!...

" Dans quelques heures, le château de Morgoff aura lâché sa proie,
et qui sait aussi si l'heure de l'expiation ne sonnera pas enfin pour
ces deux monstres.,. pour cette horrible Micheline que le bagne
attend !... pour cette infâme Korrigan que l'échafaud réclame ...

Le père Pornic s'animait, son geste était plein d'énergie, ses yeux
chargés d'éclairs.

-Car, après tout, s'écria-t-il, n'ai-je pas eu tort de me taire ?..
Car, après tout, ne me suis-je pas fait leur complice par mon silence?

" Non, non, quoi qu'il puisse arriver, je ne me tairai plus l... quoi
qu'il puisse arriver, je parlerai!... je démasquerai ces misérables !...

" Et quant à vous, messieurs, si, tout à l'heure, je vous demandais
de garder pour vous ce terrible secret que je n'avais encore osé con-
fier à personne, à présent je ne vous le demande plus, à présent je
vous le livre... à présent vous pouvez le crier à qui voudra l'en-
tendre, car Pornic n'hésito plus... car Pornic ne tremble plus!...
Ah! canaille, ajouta-t-il en tendant un poing menaçant comme s'il
avait en face de lui Korrigan, canaille, je ne te laisserai pas jouir
impunément de l'or que tu as volé 1

Au loin, un coup de tonnerre gronda.
C'était comme si la voix de Dieu répondait au vieil aubergiste!
C'était comme si le ciel aussi menaçait Korrigan ! ...
Tout pâle encore d'indignation, le père Pornic venait d'aller sur

le pas de la porte, et son regard fixe, étudia longuement les nuages.
Ils était très lourds, très noirs, et couraient très rapidement, pous-

sés par le vent qui, à chaque minute, soufflait avec plus de violence,
plus de fureur.

Puis étendant la main devant lui, pour désigner un point très
éloigné et que l'on ne pouvait apercevoir.

-C'est là-haut qu'ils se dirigent, reprit-il. C'est encore là-haut...
sur le château de Morgoff que, dans quelques heures, la tempête
surtout éclatera ... Ah ! que le feu du cici le brûle donc, ce château
maudit !... ce repaire infâme où se cachent tant de crimes !...

Mais le comte et de Prades ne l'écoutaient plus.
Tous les deux venaient de reporter encore leurs pensées sur

Yvonne et sur Suzanne...
Mais M. de Belleroche surtout tremblait, le cœur serré d'une

mortelle angoisse.
Yvonne vivait-elle encore ?
Affreuse appréhension
Terrible incertitude!
Peut-être, quand il avait cru avoir bientôt le suprême bonheur de

la serrer dans ses bras, n'allait-il connaître que la pire douleur de sa
vie... que l'horrible douleur de l'avoir perdue à jamais !....

Et pour comble de torture, pour comble de supplice, cette inaction
forcée... ce long retard auquel il était condamné avant de courir
vers elle !....

Attendre là des heures, des siècles !...
A cette pensée, il aurait jeté des cris de rage.. .
Avec un lourd soupir, il laissa tomber sa tête sur sa main, l'oil

fixe, très pâle, tandis que le père Pornie, qui en le voyant si triste
n'osait plus lui parler, discrètement se retirait...

Et de longues heures s'étaient écoulées... la nuit était depuis
longtemps tombée, que le père de Suzanne et le père d'Yvonne, sui-
vant tous deux leurs pensées, gardaient encore en face l'un de l'autre
le même silence et la même immobilité.

Mais pourtant, parfois, dans un souffle, chacun d'eux laissait jaillir
un nom de ses lèvres:

-Chère Yvonne ! murmurait le comte.
-Chère petite Suzanne b murmurait de Prades.

V. - LE PIÈGE

Comme les premiers rayons de l'aube commençaient à blanchir les
tours du château de Morgoff, la vieille Micheline se réveilla tout à
coup en sursaut.

D'un bond, elle se trouva assise' sur son lit, les bras croisés sur
les genoux, le front livide, l'œil hagard.

-Korrigan 1... Korrigan ! appela-t-elle.
Mais sa voix, où l'on sentait un immense effroi, était si faible et

si sourde que Korrigan ne l'entendit pas.
Elle répéta encore:
-Korrigan !... Korrigan!
Mais le ronflement sonore du misérable seul lui répondit.
La chambre était encore pleine d'ombre, et, dans cette ombre,

immobile, la sueur au front, la vieille mégère restait l'oil dilaté, le
cou tendu, écoutant....

Écoutant quoi ?
Elle ne savait pas au juste.
Mais elle avait peur.
Mais il lui semblait que, dans les ténèbres, il y avait quelqu'un

qui rôdait, qui s'approchait, qui allait la saisir...
Car, à peine réveillée, elle restait encore sous le coup des rêves

horribles, des songes affreux qu'elle venait d'avoir.
Yvonne, Suzanne se dressaient devant elle comme deux spectres

menaçants, Et devant elle aussi surgissaient d'autres fantômes,
toutes les victimes de Korrigan !....

.Et, longtemps encore, elle resta pleine de frissons, pleine de ter-
reur, toujours écoutant, toujours épiant.. ..

Il lui semblait que des coups furieux ébranlaient la porte, et que
des voix l'appelaient... Et cette hallucination était même si forte
qu'elle finit par avoir un grand cri qui réveilla enfin Korrigan.

-Qu'as-tu donc ? s'écria-t-il tout blême, tout saisi.
-J'ai peur !
-Tu es folle 1... Pour de quoi?
-Il me semble qu'il y a là quelqu'un qui marche... Écoute ?
-Je n'entends rien... Je te dis que tu es folle ! dit-il après avoir

prêté l'oreille pendant un instant.
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-Ah ! c'est que j'ai eu de si horribles cauchemars I fit-elle la voix
sourde et en continuant de jeter dans la chambre des coups d'oeil
pleins d'effroi. Mais aussi c'est ta faute !...

A moi?
-Oui, c'est toi qui m'épouvantes quand tu me parles comme tu

me parlais cette nuit... Les gendarmes I... la prison !... le bagne I...
Tous ces mots me glacent le sang....

-Mais c'est toi qui t'effrayes, au contraire ! répliqua-t-il vive-
ment. Mais c'est toi qui tremblais à la pensée de ces deux hommes,
de ces deux inconnus !...

"Allons, rassure-toi, ajouta-t-il, ce n'est pas encore aujourd'hui
que l'on nous coupera le couL...

Mais elle venait d'avoir un geste plein de colère.
-Ne plaisante pas ainsi! s'écria-t-elle toute frissonnante. Ces

plaisanteries-là peuvent parfois porter malheur!....
" Et puis, veux-tu que je te dise ?
-Quoi?
-Eh bien ! je ne sais si c'est l'effet de ces horribles rêves, de ces

épouvantables cauchemars qui m'ont hantée toute la nuit, mais ce
matin je ne me reconnais plus,je ne suis plus la même, et j'ai de bien
sombres, de bien sinistres pressentiments!....

-Quels pressentiments 1... Dors donc... oui, dors donc plu-
tôt que de te mettre à trembler ainsi1. . . .

-Je la vie disparaître en emportant dans ses bras un corps inanimé.

-C'est plus fort que moi, dit-elle la voix de plus en plus sourde,
mais je n'ai jamais été aussi poltronne que je le suis aujourd'hui...
C'est une idée fixe que j'ai... une idée qui ne me quitte plus que la
journée ne s'écoulera pas sans que je coure quelque grand danger,
sans que je meure peut-être!

-Sais-tu que tu n'es pas gaie ! fit avec un petit rire forcé le
misérable Korrigan. Ma parole, tu finiras par me faire peur à mon
tour !....

Mais, toute pâle, elle demeurait le regard perdu, hochant douce-
ment la tête.

Puis, brusquement, elle se jeta à bas du lit.
-Tu te lèves déjà ? dit le vieux bandit. C'est à peine jour....
Mais, sans répondre, elle s'habillait à la hâte, très nerveuse, tan-

dis que son visage prenait tout à coup une expression si étrange et
si sinistre, que Korrigan, qui la suivait des yeux, ne put s'empêcher
de tressaillir.

Car il venait de repenser aux paroles qu'il n'avait pu entendre
sans devenir livide de terreur.

-Où vas-tu donc?... Que vas-tu faire ? demanda-t-il vivement,
plein d'anxiété.

-Tu le sais bien! répondit-elle avec une flamme dans les yeux.
-Micheline! s'écria-t-il avec épouvante.
Mais elle haussa les épaules.

-Ronfle I... Laisse-moi faire I dit-elle.
Et tout en disant ces mots, elle venait d'allumer une lanterne

puis de se diriger vers un coin de la chambre.
Il y avait là une grande caisse sans couvercle dans laquelle Kor-

rigan mettait ses outils.
La vieille mégère prit dans cette caisse un énorme marteau, une

sorte de ciseau, puis, armée de sa lanterne, elle sortit si vivement,
si rapidement, que le vieux bandit, qui venait de se dresser tout
pâle, n'eut pas même le temps de la retenir.

Les tours du château de plus en plus s'éclairaient, mais la cour
restait encore toute noyée d'ombre.

Micheline la traversa en marchant droit devant elle, puis s'arrêta
devant un renfoncement sous lequel, à la lueur de sa lanterne, elle
put apercevoir une porte de fer, étroite et très bas::e, dont la ser-
rure manquait.

Non sans peine, tant ses gonds étaient rouillés par l'humidité, la
vieille tourmenteuse d'Yvonne et de Suzanne finit par l'ouvrir et se
trouva dans une sorte de couloir, de boyau plutôt, où il aurait été
impossible à deux personnes de passer de front.

C'était là un des souterrains du vieux château de Morgolf....
A peine était-on entré que le terrain descendait brusquement et

dans une pente de plus en plus rapide, pendant environ cinquante
mètres... Alors ieulement il redevenait de plein-pied, mais il se
rétrécissait encore et le sol sur lequel on marchait n'était plus que
de la boue, que de la vase dans laquelle on s'enfonçait, on s'enlizait
plus haut que la cheville....

Micheline avait d'abord descendu la pente dont nous venons de
parler d'un pas assez sûr; mais, arrivée à l'eúdroit où elle finissait,
ell n'avança plus que très lentement....

Un vent très froid, très humide, et qui vonait on ne savait d'où,
lui fouettait le visage, et pour ne pas glisser, ne pas tomber presque
à chaque pas, elle était obligée de s'appuyer d'une main au mur
dont chaque pierre ruisselait d'eau....

Ce chemin, d'ailleurs, tournait, faisait des zigzags et des détours
à l'infini. ... ,

C'était cert.inement un labyrinthe qu'il fallait bien connaître
pour s'y aventurer, car si, par malheur, la lumière dont on se servait
pour s'éclairer arrivait à s'éteindre, on risquait fort de ne plus retrou-
ver son chemin et d'y rester enseveli....

La vieille Micheline s'avança ainsi à travers ce souterrain pendant
environ dix minutes, puis, tout à coup, elle s'arrêta, baissa sa lan-
terne, et regarda attentivement le sol

Il y avait là moins de boue, moins de vase, et le terrain devenait
beaucoup plus ferme, beaucoup plus solide....

Mais elle se releva presque aussitôt.
-Non, ce n'est pas là, dit-elle.
Et elle reprit son chemin...
A mesure qu'elle s'enfonçait plus avant dans ce lieu effrayant et

sinistre, le vent qui la frappait à la figure devenait de plus en plus
humide, de plus en plus glacial...

Mais elle n'avait pas l'air de s'en apercevoir.
Elle avançait toujours, son regard ne quittant plus maintenant le

sol qui devenait de plus en plus sec et qu'elle continuait d'éclairer
avec sa lanterne.

Dix fois, vingt fois au moins, elle se baissa pour l'examiner,
l'étudier encore, et, chaque fois, elle se releva en murmurant les
mêmes mots:

-Non, ce n'est pas !à...
Puis elle repartait, marchant d'une allure plus rapide.
Et sa figure, à mesure qu'elle avançait davantage dans ce sombre

labyrinthe, prenait de plus en plus cette étrange, cette sinistre
expression dont, tout à l'heure, avait paru si vivement frappé Kor-
rigan....

Et, tout à coup, comme el!e venait encore de baisser sa lanterne
pour regarder à ses pieds, elle tressaillit.

-Je crois que c'est là! murmura t-elle encore, tandis qu'un éclair
d'horrible joie étincelait dans ses yeux.

Elle posa sa lanterne et s'agenouilla.
Il y avait à cet endroit une dalle très large qui, d'un côté, touchait

presque le mur, et qui, de l'autre, laissait à peine la place pour poser
le pied....

Un large trait, qui pouvait ressembler à une simple rainure, mais
qui, en réalité, était une charnière, divisait en deux cette dalle dont
les quatre côtés étaient scellés au sol par une épaisse couche de
ciment.

-Oui, je ne me trompe pas, c'est bien là! reprit l'horrible femme,
l'eil illuminé d'un nouvel éclair.

Alors on aurait pu voir un étrange et saisissant spectacle I
Le ciseau dans une main, le lourd marteau dans l'autre, la vieille

mégère frappait, frappait d'une main vigoureuse, cherchant à des-
celler cette dalle...

Les coups de marteau trouvaient le lugubres échos dans les pro.
fondeurs du souterrain, mais elle n'en semblait pas effrayée...

Le front en sueur, les longues mèches de ses cheveux gris se
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collant à ses joues, elle s'acharnait à sa besogne, ne se lassant pas,
frappant toujours plus fort...

Quand elle s'arrêta, un des côtés de la dalle était enfin descellé...
Alors, tout en s'essuyant le front avec sa manche, elle eut un

ricanement sourd et prolongé, un ricanement qui ressemblait à un
grognement de bête fauve...

Accroupie sur ses talons, elle respira pendant quelques secondes,
puis, brusquement, elle reprit son travail, se mit à desceller un des
autres côtés...

Et, cela fait, c'est-à-dire la pierre aussi descellée de ce côté-là,
elle entama le troisième...

Mais, chose étrange ! si elle frappait toujours avec autant de force,
ses coups étaient plus espacés, et, tout en frappant, elle se reculait
avec une sorte de crainte, une sorte d'inquiétude, comme si cette
dalle, qui ne tenait plus que par un côté, pouvait tout à coup s'en-
gloutir et ouvrir devant elle un abîme...

Tout en nage, sans souffle, elle s'arrêta encore avant de continuer
son mystérieux travail; puis comme, au bout d'une minute, elle
allait enfin le reprendre, c'est-à-dire l'achever, elle out soudain, un
cri de saisissement.

Derrière elle, sans bruit, une ombre venait de se glisser, qui l'avait
remplie d'épouvante.

Mais elle se remit presque aussitôt.
Elle venait de reconnaître son mari et son complice... Elle venait

de reconnaître Korrigan...
Et c'était lui. maintenant, qui la regardait avec effroi, avec terreur.
-Tu me fais pour ! s'écria-t-il. Pourquoi t'entêtes-tu dans cette

idée ?... Prends garde!
-Oh ! ne crains rien ! répondit-elle en descellant le dernier côté

de la pierre. Tiens! tu vas voir !... Encore quelques coups et ce sera
fait !...

Mais, très pâle, korrigan venait brusquement de se pencher sur
elle et de la saisir par sa robe.

-Prends garde, te dis-je !.., prends garde !s'écria-t-il encore. Tu
te penches trop... cette pierre bouge... elle ne tient plus i... Prends
garde 1..

-Poltron ! ricana-t-elle. C'est fini!
Et, lentement, elle se releva, les genoux brisés, les mains écorchées.

toute palpitante encore de l'immense effort qu'elle venait de faire.
Puis, avec un nouveau rire qui eût fait courir un frisson dans

les veines des plus braves, elle reprit, montrant la dalle :
-Je crois que la machine fonctionnera très bien maintenant...

Mais il vaudrait peut-être mieux s'en assurer...
-Comment ? dit Korrigan.
-Attends! répondit-elle. Il me semble avoir aperçu là-bas deux

ou trois pierres lui nous serviront admirablement pour faire l'essai...
Viens avec moi... •

Elle prit la lanterne et revint sur ses pas en cherchant le long
des murs lès pierres dont elle venait de parler.

En effet, au bout d'un moment, elle en trouva quelques-unes très
grosses, très lourdes.

C'étaient des pierres qui, sous l'action de l'humidité, s'étaient
éboulées.

On voyait encore, du reste, les larges trous qu'elles avaient laissés
en tombant.

-Tiens, dit-elle en désignant du bout du pied trois de ces pierres
qui se trouvaient devant elles, prends celle-ci aussi... puis celle-là...
Et marchons!

Puis, élevant sa lanterne pour guider Korrigan qui venait de se
charger des pierres qu'elle lui avait désignées, elle revint lentement
vers la dalle....

-- Ne va pas trop vite! cria vivement le vieux bandit. Regarde
bien à tes pieds !... Il ne faudrait qu'un pas de trop 1....

-Sois tranquille, j'ouvre l'oeil! répondit-elle. Avance toujours...
Puis, ayant marché quelques secondes encore :
-Halte! fit.elle brusquement. Débarrasse-toi...
Korrigan laissa tomber les pierres devant lui.
-Et maintenant, prends la lanterne, ajouta-t-elle. Eclaire-moi

bien, et vois !
La vieille mégère, malgré son âge, était forte comme un homme.
Elle se baissa, s'empara d'une des pierres qu'elle souleva presque

sans effort au-dessus de sa tête, piis, la jetaut de toutes ses forces
sur la dalle:

-Ouf! dit-elle.
La dalle bascula et la pierre disparut....
Pendant une seconde, le temps d'un éclair, on l'entendit se perdre

au fond de nous ne savons quel affreux, quel épouvantable abîme, et
ce fut tout.

L'horrible créature rayonnait.
Korrigan avait pâli.
Ils se regardèrent silencieusement, et deux fo's encore ce fut la

même scène... deux fois encore la dalle bascula sous le poids des
autres pierres.

La vieille Micheline était de plus en plus rayonnante, de plus en

plus triomphante, tandis que Korrigan la regardait, frappé de
stupeur.

-Voyons, voyons, Micheline, dit-il vivement, il s'agirait pour-
tant de réfléchir un peu avant de faire des bêtises.., avant de ris-
quer de gâter nos affaires.

" Je sais bien, parbleu, que cette trappe est un moyen ingénieux,
un moyen excellent de se débarrasser des gens qui vous gênent !...

" Elle n'avait, d'ailleurs, pas été faite pour autre chose quaud on
a construit, il y a je ne sais combien de siècles, le château de Morgoff.

"Les seigneurs de ce temps.là faisaient faire par ce trou la
culbute aux pauvres diables dont ils voulaient se défaire, et tout
était dit.

I Car, au fond de ce trou, au fond de cet abîme, c'est l'Océan....
l'Océan qui ne parle pas, qui ne trahit pas.

"Mais depuis de longues années... depuis qu'il n'y a plus de
château féodaux et plus de seigneurs, pour se faire la guerre ent're
eux, cette pierre avait été scellée, condamnée....

" Et maintenant tu la rouvres pour ces deux inconnus entrevus
dans l'auberge du vieux Pornic... pour ces deux hommes, qui,
d'après cette vieille mendiante, doivent d'un moment à l'autre se
présenter ici!....

" Eh bien, vrai, ajouta-t-il, pendant qu'un frisson lui passait sur
la face, tu me fais pour!... Oui, cette idée, dans laquelle tu t'en-
têtes, m'épouvante et me donne le vertige!.. Et cependant je
m'appelle Korrigan!....

" Aussi, réfléchis encore... réfléchis bien avant d'aller plus loin...
-C'est tout réfléchi! fit-elle, la voix sombre.
-Oh! ce n'est pas pour eux que je te parle, reprit-il plus vive-

ment, c'est pour nous....
-Nous n'avons rien à craindre....
-C'est pour les conséquences terribles, qu'une pareille idée peut

avoir....
-Elle n'en aura pas.
-Car si ces deux hommes disparaissent... si ces deux hommes

sont supprimés, crois-tu que l'on ne saura pas leur visite au château
de Morgoff?....

-Eh.bien ?...
-Et alors, que répondras-tu, quand on viendra te demander ce

qu'ils sont devenus?... Oh ! oui, vois-tu, cette fois j'ai peur 1...
cette fois je tremble!

-Tremble si tu veux, mais laisse-moi agir !
-Femme !..

-Laisse-moi agir, te dis-je !... Je sais ce que je fais, répondit-
elle avec un entêtement inébranlable.

" D'ailleurs, tu te souviens de ce que je t'ai dit ?... S'il ne s'agit
que de la folle et de la gamine, après tout, je m'en moque ... Car,
alors, que ces deux particuliers croient ou ne croient pas ce que je
leur dirai, nous ne sommes pas seuls en cause, et nous avons der-
rière nous le baron de Chancel, ce qui suffit à me rassurer... Mais
si, comme je te le disais aussi, ces deux hommes en savaient trop
long... si je m'apercevaip qu'ils connaissent aussi d'autres histoires
qu'ils ne doivent pas connaître... si, enfin, nous pouvions être
à leur merci pour ce terrible secret que nous devons être seuls à
savoir... oh ! alors, oui, Korrigan, malheur à eux !... car, je te le
jure, rien ne me retiendrait, rien ne m'arrêterait !

-Ne t'exalte donc pas ainsi, dit le vieux bandit, quand je te le
répète pour la centième fois que ce secret n'est connu de personne...

-Tant mieux !
-Mais admettons pour un instant que je me trompe et que tu

aies raison de faire ce coup-là, reprit-il. As-tu au moins tout prévu?
-Prévu quoi ?
-As-tu prévu que ton piège pouvait peut-être ne pas réussir ?.

que ces deux hommes pouvaient peut-être échapper à ton guet-
apens ?...

-Impossible !
-Qui sait ?
-Impossible! je te le répète. Et, d'abord, comme c'est moi qui

les conduirai, ils seront bien obligés de me suivre où je voudrai
les conduire,...

-Soit ! mais après?
-Après?... Regarde!.. Ce couloir est si étroit que je puis à

peine y passer de front, et cette dalle en occupe toute la largeur...
Ici seulement, contre ce mur, la place tout juste pour poser le pied.
Comme c'est moi qui marcherai la première pour éclairer le chemin,
je passe là....

-Oui, là... contre le mur, interrompit-il en pâlissant, là, à deux
doigts de cet abîme que ton pied effleurera... Et si tu glisses!

-Je ne glisserai pas !
-Tu m'effraies !... Le moindre faux pas, c'est toi qui deviens la

première victime de ton guet-apens !
Mais elle haussa les épaules.
-Ne tremble donc pas toujours! fit-elle, en riant d'un petit rire

ironique qui disait combien elle se croyait sûre d'elle-même. Quand
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je te dis que tout ira bien et que je réponds de tout, tu peux être
tranquille....

-Je le souhaite! murmura Korrigan.
-Donne-moi plutôt la lanterne et retournons chez nous....
Puis, marchant très lentement l'un derrière l'autre, les deux misé-

rables s'éloignèrent de l'abîme que la vieille Micheline venait d'ou-
vrir pour le comte et le marquis de Prades, et reprirent le chemin
de leur logis.

Cependant, tandis que se passait dans le souterrain du château la
scène si dramatique à laquelle nous venons d'assister, une autre se
déroulait à quelques pas seulement de la sombre demeure du baron
de Chancel.

C'était le moment où, hideuse de joie, l'horrible Micheline venait
de s'assurer que la dalle fonctionnerait bien... engloutirait bien les
deux victimes qu'elle rêvait de jeter à la mer...

Une voiture, conduite par un vieillard en cheveux blancs, et dans
l'intérieur de laquelle se trouvaient deux hommes silencieux et
pâles, achevait de gravir très lentement et très péniblement les der-
nières pentes qui conduisaient au château de Morgoff...

Enfin, comme elle venait d'atteindre le petit plateau sur lequel
se dressait l'ancienne prison d'Yvonne et de Suzanne, cette voituro
qui, sans doute pour ne pas attirer l'attention, avait ses deux lan-
ternes éteintes, cette voiture s'arrêta, et tandis que les chevaux,
très vieux, soufflaient très bruyamment, le poitrail ruisselant de
sueur, le cocher, très agile et très leste, en dépit de son âge, mettait
rapidement pied à terre au moment même où les deux hommes
qui se trouvaient à l'intérieur en faisaient autant...

Or, nos lecteurs ont déjà reconnu dans le vieux cocher le brave
père Pornic, et dans ses deux compagnons le père d'Yvonne et l'an-
cien mari de Clotilde.

-Voici l'entrée principale du château, dit le père Pornic en bais-
sant la voix et en montrant du bout de son fouet une haute et large
porte de chêne toute bardée de fer.

"Derrière cette porte, c'est la cour d'honneur... Dans cette cour,
se trouve le logement ou plutôt la niche de cette canaille de Kor-
rigan.

"Si vous voulez frapper, vous n'avez donc qu'à vous servir de ce
lourd marteau de fer...

" Mais je vous préviens que vous vous donnerez une peine inutile,
car personne ne bougera, personne ne viendra...

" Aussi, ajouta le vieil aubergiste, vous ai-je dit que je croyais
avoir un autre moyen de vous faire pénétrer dans le château...

" Il s'agit d'une brèche que j'ai remarquée à quelques pas seule-
ment d'ici... tenez, là, entre ces deux tours...

"Il faudra escalader, il est vrai, quelques roches, mais l'escalade
est facile.

" Enfin, je suis à peu près sûr que le mur, qui donne sur la cour,
n'est pas très élevé et qu'il doit être très facile aussi de le franchir.

'' A cette heure, Korrigan et sa femme doivent encore dormir, et
c'est vous qui aurez le plaisir de les réveiller...

"Suivez-moi donc, messieurs...
Mais le comte venait de le retenir par le bras.
-Attendez! fit-il vivement. Frappons d'abord...
-Oh ! ce sera du temps perdu !
-Nous verrons bien, dit de Prades.
-Soit !
Et M. de Belleroche s'étant approché de la porte, saisit le lourd

marteau de fer et le laissa retomber avec force plusieurs fois.
Chaque coup trouva un long écho à travers les rochers et dans

la cour du château, mais, en effet, personne ne remua, personne ne
répondit.

-Quand je vous le disais ! s'écria le père Pornic. La brèche. . . il
a'y a que la brèche !. .. Venez vite !...

Mais comme le comte venait de frapper de nouveau, soudain, il
tressaillit.

-Chut ! fit-il tout bas.
-On vient ? demanda tout bas aussi de Prades.
-On parle!
On parlait, en effet, très bas, à quelques pas de la porte...
C'étaient Korrigan et la vieille Micheline qui, surgissant du sou-

terrain, venaient de revenir dans la cour, et qui demeuraient tout
pâles, tout saisis, entendant la porte s'ébranler sous des coups de
plus en plus violents, de plus en plus furieux.

-Ce sont eux! s'écria le vieux bandit en devenant tout blême.
-Eh bien, ne les attendions-nous pas ? répondit la vieille mégère,

la voix rauque.
-Que faire?
-Ouvrir.
-Pourtant...
-Ouvre! ouvre! c'est plus sûr... D'ailleurs, ne faudrait-il pas

toujours finir par en arriver là, 'et notre obstination à tenir cette
porte fermée ne pourrait-elle pas paraître suspecte ?

-Peut-être !

-Ouvre donc ... Et pour le reste, ne te mêle de rien.., et laisse-
moi dire, laisse-moi faire,.. Va I

Et maintenant c'était elle, la vieille Micheline, elle qui, d'habitude,
toujours tremblait devant son mari et son complice, c'était elle qui
ordonnait, qui commandait...

Pendant ce temps, le lourd marteau continuait de retentir, réveil-
lant à chaque coup de longs et sourds échos dans le vieux château
de Morgoff...

Et le comte ne se lassait pas de frapper, quand, brusquement, il
recula.

Dans la porte, un large judas venait de s'ouvrir, et à travers le
grillage, il venait d'apercevoir une figure si repoussante, si hideuse,
si effrayante, qu'à son tour, pendant quelques secondes, il demeura
tout saisi, tout glacé.

C'était l'ancien géôlier de la malheureuse Yvonne et de la pauvre
petite Suzanne qui venait d'apparaître.

-Que voulez-vous? demanda Korrigan la voix brusque.
-Le château de Morgoff ?
-C'est ici.
-Et celui qui le garde, c'est vous ?
-Oui.
-Je veux vous parler.
-Qui êtes-vous ?
-Ouvrez d'abord, vous saurez ensuite qui le suis.
Et Korrigan semblait hésiter encore, lorsque la vieille Micheline,

qui s'était glissée derrière lui, lui souffla à l'oreille:
-Ouvre!... ouvre, mon homme !
Et, lentement, lourdement, la porte du château de Morgoff... la

porte du sombre repaire où le comte et de Prades allaient peut-être
périr victimes du plus odieux des guets-apens... la porte de l'an-
cienne prison d'Yvonne et de Suzanne roula sur ses gonds.

Plus prompts que l'éclair, M. de Belleroche et le marquis venaient
déjà de la franchir.

Elle s'était refermée sur eux, lourdement aussi, avec un bruit
lugubre de ses lourdes barres de fer.

Et maintenant, face à face, Korrigan et Micheline, le comte de
Belleroche et le marquis de Prades se regardaient fixement, les
premiers tout pâles d'appréhension, les seconds tout frémissants de
colère.

VI. - LES PREUVES )U CRiME

Et il y eut alors un long silence, un long silence terrible, effrayant.
Mais si de Prades n'avait pu d'abord retenir un mouvement de

répulsion à la vue des deux ignobles valets du baron de Chancel, à
la vue de l'horrible Korrigan et de l'horrible Micheline, il n'était
pas resté moins saisi et moins étonné en reportant par hasard son
regard sur le comte de Belleroche.

Le comte de Belleroche ?
Etait-ce bien lui que l'ancien mari de Clotilde avait maintenant

devant les yeux ?
Le comte s'était, en effet, si brusquement, si soudainement méta-

morphosé qu'il était devenu méconnaissable.
Tout à l'heure, avec son air accablé et son regard si profondément

triste, on l'eût presque pris pour un vieillard, et maintenant, malgré
les rides précoces de son front, malgré ses cheveux blanchis plus
par le chagrin et le désespoir que par le nombre des années, avec
sa taille droite et forme et son regard plein do feu, il ne semblait
pas avoir plus de trente ans.

-Oui, c'est l'homme d'autrefois qui se réveille I se disait le mar-
quis de plus en plus étonné. Oui, c'est l'ancien comte de Belloroche
dont on m'avait parlé... ce gentilhomme si brave, si hardi et si
audacieux, que je vois à présent devant moi !

Quant à Korrigan et à la vieille Micheline, on ne les aurait plus
reconnus non plus.

Korrigan, ce bandit capable de tous les crimes et qui se vantait
de n'avoir jamais eu peur de personne... Korrigan avait eu beau so
raidir, beau faire appel à tout son sang-froid, il lui avait été impos-
sible de soutenir seulement pendant deux secondes le regard étin-
celant du père d'Yvonne.

Le misérable tremblait, reculait, se demandant avec effroi
-Quel est donc cet homme ?
Et il en était de même de la vieille Micheline qui se sentait prise,

elle aussi, d'une peur effroyable, atroce... d'une peur qui la clouait
au sol toute frissonnante et plus défaite qu'uno morte.

Et, comme Korrigan, elle se demandait aussi, pleine de terreur:
-Quel est donc cet inconnu? .
Quand au comte de Belleroche, dont les-yeux de plus en~plus

chargés d'éclairs restaient toujours fixés sur l'abominable couple,
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jamais il n'aurait cru ressentir autant de dégoût, autant de répul-
sion, autant d'horreur !

-Des monstres !... de véritables monstres ! se disait-il. Et c'était
entre ces mains-là que la pauvre Yvonne, que la pauvre petite
Suzanne étaient tombées !

Enfin, brusquement, la voix vibrante:
-Vous m'avez demandé tout à l'heure qui j'étais, s'écria-t-il en

s'avançant vivement vers Korrigan. Eh bien! ie vais vous l'appren-
dre... Je suis le comte de Belleroche...

-Le comte de Belleroche ? fit machinalement le vieux bandit.
-Et mon ami est le marquis de Prades.
-Le marquis de Prades ? répéta encore le misérable. -
-Et quand à ce que je veux... quand à ce que nous voulons de

vous, je vais vous le dire aussi, si vous ne l'avez pas déjà compris.
" Nous voulons, ajouta-t-il la voix menaçante, que vous nous con-

duisiez sur-le-champ vers la malheureuse femme et vers la pauvre
enfant que, d'après les ordres de votre misérable maître, d'après les
ordres de l'infâme baron de Chancel, vous tenez ici enfermées,
séquestrées, ensevelies !

Et comme Korrigan et sa femme paraissaient hésiter:
-Eh bien, j'attends que vous obéissiez !. j'attends que vous

nous montriez le chemin! reprit le comte avec un tel accent que
ceux-ci ne purent s'empêcher de tressaillir.

Cependant, comme il no s'agissait que de la folle et de l'enfant,
la vieille Micheline venait de respirer plus librement et de retrouver
un peu de sang-froid.

-Ces messieurs se trompent, fit-elle vivement de sa voix hypo-
crite, ces messieurs se trompent sûrement, car nous n'avons jamais
caché personne au château de Morgoff, et nous ne savons pas, nous
ne comprenons pas ce qu'ils veulent dire....

" N'est-ce pas, Korrigan, ajouta-t-elle en se tournant vers son
mari, que ces messieurs se trompent ?

Mais M. de Belleroche n'avait pas laissé au vieux bandit le temps
de répondre, le temps de mentir à son tour.

Les poings crispés, les yeux jetant des flammes, il s'avança si
menaçant vers les deux misérables qu'ils reculèrent encore.

-Ah! nous nous trompons ! s'écria-t-il la voix étranglée, par la
colère. An ! vous n'avez jamais caché personne au château de Mor-
goff !. . . Ah ! vous ne vous êtes jamais fait les complices de ce lâche
qui s'appelle le baron de Chancel I....

" Eh bien ! vous mentez, bandits ! Et je vais vous le prouver....
Marchez devant nous!... montrez-nous d'abord là-haut cette ter.
rasse... là-haut cette tour !....

-La terrasse ? fit la vieille Micheline.
-Oui, la terrasse où l'on a vu ces deux malheureuses que vous

torturez courir, éperdues de terreur et de désespoir... Oui, la ter-
rasse ou se trouve, sans doute, le cachot où vous les emprisonnez!...
Oui, la terrasse où, sans doute, à cette heure, elles sanglotent encore,
continuant d'appeler un secours dans lequel elles n'espèrent plus !...
Marchez!....

Et d'un geste d'une extrême autorité, le comte faisait passer
devant lui les deux bourreaux d'Yvonne et de Suzanne.

Mais un éclair de joie, un éclair d'ironie avait brillé dans l'œil
sombro de la vieille mégère.

-Tout va bien ! murmura-t-elle. La terrasse est vide... Plus de
traces (le la toquée ni de la gamine... Oui, tout va bien !....

-Viens ! dit-elle en entraînant Korrigan. Ces messieurs nous croi-
ront peut-être quand ils auront vu !

Et ce fut d'une allure très rapide et en marchant la première
qu'elle se dirigea vers le petit escalier qui conduisait à la terrasse.

Mais comme elle allait y arriver, tout à coup elle s'arrêta.
-Cet escalier est si noir qu'il serait pour ces messieurs un véri-

table casse-cou, dit-elle. Il nous faut de la lumière....
D'un bond, elle traversa la cour et alla prendré la lanterne que,

tout à l'heure, en entendant frapper, elle avait posée tout allumée à
la porte du souterrain.

Puis, revenant en courant:
-Venez, messieurs, venez voir la terrasse, répéta-t-elle, venez

voir tout le château !... Passe, Korrigan !... Montez, messieurs I.. .
Et à travers l'escalier étroit et plein de ténèbres... l'escalier tor-

tueux aux marches glissantes et humides, l'ascension commença.
De Prades, qui montait derrière M. de Belleroche, lui toucha dou-

cement l'épaule.
-Méfiez-vous ! lui souffla-t-il
-Oh! soyez tranquille!
-Un piège est possible.
-J'y pensais.
Et le comte, en effet, serrant dans sa poche la crosse d'un revol-

ver, ne quittait pas un seul instant des yeux la vieille Micheline et
Korrigan.

Enfin, les ténèbres peu à peu s'éclairèrent et dans la lumière crue
du jour, tout à coup les dernières marches apparurent.

-Voici la terrasse ! fit ironiquement Korrigan, qui, à son tour,

commençait à reprendre un peu d'aplomb. Vous voyez, messieurs,
qu'il n'y a personne.

-Et ces chambres ? dit vivement le marquis en montrant les
deux chambres qui se touchaient, c'est-à-dire les deux chambres qui
avaient servis de cachots à Yvonne et à Suzanne.

-Elle sont vides aussi, répondit avec assurance la vieille Miche-
line. D'ailleurs vous pouvez vous en rendre comte.

Mais de Prades n'avait pas attendu la permission.
Déjà, il venait de se précipiter dans la chambre qui avait été occu-

pée par sa fille... par la fille de Clotilde.
Vide, en effet.
Et un nuage passa sur son front, tandis qu'un sourire triomphant

éclairait le hideux visage de la vieille mégère.
-Eh bien, monsieur ? fit-elle.
-Et c'est ainsi partout, ajouta vivement le vieux bandit, c'est

ainsi dans toutes les pièces du château.
Mais le marquis venait d'arracher brusquement la lanterne des

mains de la vieille Micheline.
Puis, se baissant, il chercha, il fouilla partout.
Peut-être allait-il découvrir quelque objet appartenant à l'enfant...

quelque chose qui confondrait ces misérables.
Mais non, rien !
Aucune trace de Susanne 1....
Et pourtant n'était-il pas sûr quelle était ici, la pauvre petite...

ici, perdue dans quelque coin de ce sombre château... ici, enfouie
dans quelque trou ignoré où elle agonisait, où elle se mourait peut-
être 1....

-Eh bien, vous mentez... vous mentez encore! s'écria-t-il tout
tremblant d'une colère terrible, et si cette chambre est vide, qu'avez-
vous fait de la malheureuse enfant que l'on vous a apportée... de la
malheureuse enfant que vous y aviez jetée.

-Nous !....
-Une enfant !....
Et tandis que Korrigan secouait violemment la tête, la vieille

Micheline levait les bras au ciel.
-Une enfant ! s'écria.t-elle. Moi j'aurais caché ici une enfant!
-Une enfant volée à sa mère !
-Moi !... Moi !
-Une enfant qu'un inconnu vous a envoyée....
-Un inconnu?
-Un soir....
-Un soir?... Je crois que je rêve!
-Non, vous tressaillez! dit vivement le comte.
-Oh! mon Dieu, c'est de la folie! s'écria la vieille mégère d'une

voix larmoyante. Moi j'aurais consenti à séparer de sa mère... de
sa pauvre mère... cette pauvre petite ?... moi qui adore les enfants...
car je les adore, mes bons messieurs....

-Oh ! c'est vrai ! fit avec attendrissement Korrigan.
-Moi, je me serais faite la complice de ce crime-là !....
-Oui, la complice de ce crime infâme... de ce crime abomina-

ble ! s'écria avec force le marquis. Oui, un soir, un homme est venu
frapper à la porte du château de Morgoff, mais cet homme n'était
pas seul... Il portait dans ses bras une petite fille d'une dizaine
d'années que le misérable avait endormie....

-Est-ce vrai, Korrigan, est-ce vrai ? s'écria la vieille Micheline.
-Nous n'avons jamais vu d'enfant... Je ne sais pas ce que c'est

que cette histoire, répondit le vieux bandit.
-Et tandis que cet homme déposait sur une chaise l'enfant si

pâle et si défaite qu'elle ressemblait à une petite morte, reprit de
Prades, il vous remettait une lettre....

-Une lettre ? dit Korrigan qui, de nouveau, secoua vivement la
tête, non, jamais ... non, vous vous trompez!

-Une lettre dé votre maître... Une lettre du baron de Chancel,
dont vous êtes les âmes damnées!...

-Je crois que jé deviens fou, s'écria le misérable.
-Non, vous tremblez ! riposta, la voix forte, M. de Belleroche.
-Cette lettre vous donnait l'ordre d'obéir à cet inconnu... l'ordre

de garder ici cette enfant... l'ordre enfin de ne laisser pénétrer
personne au château de Morgoff !.....

Le vieux bandit venait encore de tressaillir, et, dissimulée dans
l'ombre, la vieille Micheline, toute pâle, dardait sur le marquis et
le comte des yeux de vipère.

(A swivre)
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LES ARAIGNÉES
Mes relations avec les araignées datent de loin; mais mon intimité avec

certaines d'entre elles s'est développée ces vacances dernières, à la cam-
pagne, où, dans une petite pièce retirée, servant de magasin pour les
outils, je remarquai de magnifiques toiles ayant chacune leur propriétaire.
Il s'agit donc ici, des araignées de caves, greniers, etc., espèce dont j'ignore
absolument le nom scientifique. Ce sont des araignées à grandes pattes,
au corps un peu velu, aux serres puissantes.

Je m'empressai de lier connaissance avec mes voisines et cela fut vite
fait. Je distribuais à chacune des arraignées des mouches et des insectes
qu'elles hésitèrent d'abord à prendre, sauf l'une d'elles, assez grosse et fort
gourmande, qui se précipitait sur la proie, rapide comme l'éclair, l'enle-
vait d'un bond et disparaissait dans son antre.

Il en est des insectes comme des hommes ; il y en a de mieux doués et
de plus intelligents les uns que les autres. Cette dernière me parut de
ce nombre et ce fut à elle que je m'attachai particulièrement.

J'étais bien tombé; mes avances furent admirablement reçues et nous
devînmes intimes en peu de jours; si bien qu'à mon entrée dans le cabinet
elle émergeait immédiatement de son trou et venait me prendre à la main
les insectes que je lui présentais. Nous étions donc les meilleurs amis du
monde, lorsqu'un jour, ayant rencontré une punaise de bois, j'eus l'idée
de la porter à mon araignée. Comme d'habitude elle vint à l'entrée de
son antre; mais au lieu de lui présenter la punaise, je la laissai tomber
sur le milieu de la toile. Sans défiance, elle se jeta sur l'insecte, puis
s'arrêta stupéfaite et d'un bond, au lieu de gagner son domicile, elle
s'élança vers la muraille voisine, où elle se recueillit avec toutes les appa-
rences d'un effroyable dégoût et d'une épouvante comique, sa physionomie
et sa pantomime exprimaient si bien ces deux sentiments, que je ne pus
me retenir et que je riais aux larmes. Elle semblait, du reste, ne pas
s'occuper de moi, et continuait à fixer cet animal extraordinaire dont
l'odeur insupportable avait failli l'asphyxier.

Je quittai la place, la laissant à son poste d'observation où elle restait
pétrifiée.

Le lendemain, à mon arrivée, elle ne vint pas comme d'habitude me
souhaiter la bienvenue: ella me gardait certainement rancune. J'eus
beau lui présenter à l'orifice de sa retraite une belle mouche bourdonnante,
elle restait invisible. Je laissai tomber la mouche sur la toile où elle fit
la morte. J'entrevis alors les longues pattes et le museau de mon amie.
La mouche eut un faible bourdonnement; le gémissement des mouches lui
était bien connu, cependant elle hésitait encore sous le coup de la terreur
de la veille.

" Mais viens donc, sotte !" lui criai-je.
Elle ne broncha pas: je l'avais trompée ; elle me boudait.
' C'est bon, c'est bon, avait-elle l'air de me dire, on ne m'y prend pas à

deux fois."
Puis, comme la mouche se débattait avec plus de violence, l'araignée ne

pouvant résister à cet appel, s'avança, mais avec prudence, tout douce-
ment, craignant un piège; et comme la mouche continuait ses gémisse-
mente et qu'il ne pouvait plus y avoir le moindre doute, l'araignée fondit
sur elle et l'emporta triomphante.

La paix était signée.
J'avais également fait la connaissance de quelques araignées de jardin,

aux couleurs vives, au gros abdomen, de celles qui tendent d'un arbre à
l'autre, par je ne sais quelle combinaison de génie, leurs toiles si réguliè-
rement et si merveilleusement tissées. Celles-là sont beaucoup plus fami-
lières que les précédentes et du premier coup prennent à la main les
mouches que vous leur présentez. Suivant la faim, leur voracité ou leur
prévoyance, les unes dévorent immédiatement leur proie, tandis que
d'autreu, les avisées, se contentent de les envelopper et, songeant au lende-
main, les pendent à leurs toiles comme le feraient nos paysans pour du
lard salé, des jambons et autres provisions d'hiver.

Pour les mouches la chose est facile; l'araignée les prend, les roule, les
enveloppe, et c'est choie faito.

Pour une abeille, la besogne est encore facile, à condition toutefois d'y
apporter des précautions minutieuses, de crainte du dard de la prisonnière,
et dame Arachnée ne s'y trompe jamais.

Ce n'est que de loin, du bout do ses longues pattes, qu'elle enlace son
ennemie, et ce n'est qu'une fois bien ficolée qu'elle la relègue au magasin.

Pour une sauterelle, c'est une autre histoire; là, point de dard, ancun
danger de piqûre, mais l'insecte est long, gigotant, raboteux, difficile à
lier, il occupe sur la toile uno grande place; et comment faire pour l'enve-
lopper ?

Ce fut là que je pus juger du génie de mes araignées. L'une d'elles, une
novice à coup sûr, ne savait absolument comment s'y prendre ; elle allait
de haut en bas, couvrant la sauterelle d'une couche de soie, mais d'un
côté seulement, tandis que l'autre côté restait libre.

Une autre plus avisée essaya d'abord de mouvoir la sauterelle, et ne
pouvant y parvenir se lança résolument au travers de sa toile, tournant
autour de l'insecte, puisqu'elle ne pouvait pas lo faire tourner. Une
troisième fut plus adroite encore ; aprè3 divers essais infructueux, elle
s'arrêta, examina attentivement le corps de la sauterelle comme un ingé-
nieur faisant un état des lieux ; puis, après mûre réflexion, elle se mit à
consolider tête et queue, les deux points extrêmes par où la sauterelle
adhérait à la toile, qu'elle creva et détruisit tout autour du corps de la
prisonnière, qu'elle fit alors tourner comme un fuseau. L'opération termi-
née, elle reffit sa toile, brisa l'attache inférieure de la sauterelle, qui dès
lors flotta ficelée dans le vide.

Que de combinaisons pour en arriver là
Quant aux relations des araignées entre elles, elles sont absolument

révoltantes, mais elles prêtent néanmoins à des observations singulières.
Chacun sait que les araignées ont un caractère détestable et qu'elles se

mangent volontiers les unes les autres ; on dit même que lea dames dévo-
rent leurs maris quand ils ne sont pas d'une sagesse et d'une prudence
exemplaires.

Je voulus m'assurer du fait; toute araignée que je laissais choir douce-
ment sur la toile d'une voisine était immédiatement pris3 et dévorée.
Mais, chose extraordinaire, petite ou grosse, faible ou puissante, c'était
toujours l'étrangère qui était victime : de sa part, pas miême un simulacre
de résistance ; la fuite ou la mort. Pourquoi 1

C'est que, se sentant chez elle, l'une y puisait une assuranco et une
force que l'autre perdait en violant le domicile do sa voisine.

Ne peut-on trouver là dedans ,ae sorte de sentiment moral, qu'il faut
ajouter à la mémoire, au raisonnement, c'est-à-dire à toutes qualités que
nous refusons le plus souvent aux animaux et à plus forte raison aux
insectes. DIsmé Cuanv.

L'HOMME
Ce que c'est que de nous !
Un chimiste allemand - ces gens sont sans pitié ! - vient de se livrer

à une longue série d'expériences dans le but de déterminer la quantité
exacte de chacun des éléments qui entrent dans la composition du corps
humain.

Il a trouvé les curieux résultats suivants
Tous les éléments chimiques constitutifs d'un homme du poids moyen

de 68 kilos sont représentés en substance, sinon en poids, dans le blanc et
le jaune de douze cents oufs ordinaires. Réduit à l'état fluide, lo même
homme fournirait 98 mètres cubes de gaz et assez d'hydrogène pour gon-
fler un ballon ayant une force ascensionnelle de 70 kilogrammes.

A l'état normal, le corps humain contient sullisamment de for pour
en fabriquer sept gros clous, assez de graisse pour on fabriquer Eix kilos
et demi de bougie, assez de carbone pour en fabriquer 65 grosses de
crayons, et arsez de phosphore pour en " boutonner " 820,000 allumettes.

Enfin, il convient d'ajouter à ces différents ingrédients 20 cuillerées à
café de sel, 59 morceaux de sucre et 42 litres d'eau.

Il y a donc à boire et à manger.

LA FORCE DE L'HABITUDE
Rouleau.-..%M. le curé a commis une grande erreur, dimanche dernier,

et il a perdu, par sa faute, une bonne collecte.
Bouleau.-Comment cela 1
Rouleau.-Parbleu, il a pris un collecteur de comptes pour faire la

quête, et que Dieu me bénisse si tous les hommes qu'il y avait dans l'église
ne lui ont pas dit de repasser dans quinze jours.

LE CONTENANT ET LE CONTENU
"Monsieur, disait le comte d'Albe, officier aux gardes du corps, à un

marquis qui se rendait, dans sa voiture, de Versailles à Paris, vous me
feriez bien plaisir si vous pouviez mettre ma redingote dans ;otre voiture.
-Très volontiers ; où voulez-vous que je la dépose en arrivant 1 - Oh I
ne vous inquiétez pas de cela, répondit le comte, car je serai dedans. " Le
marquis accepta gracieusement le contenant et le contenu.

SUPÉRIORITÉ DE LA FEMME
Alice.-Ah que les hommes sont lents! Cela lui a pris presque deux

heures pour me demander en mariage, hier soir.
Louise.-Et combien de temps cela t'a-t-il pris pour l'accepter I
Alice.-Juste deux secondes.

ELLE N·Y MANQUERA PAS
Joson.-Si j'avais pensé que vous étiez pour venir nous voir aujour-

d'hui, nous aurions eu meilleur dîner.
Louison (qui se battait avec un slealc dur).-Mon ami, je vous remercie;

mais la prochaine fois, je vous le ferai savoir, bien sûr.

MÈNE-MOI BOIRE
Un vieil officier dînait chez un seigneur. Celui-ci, par économio de vin,

ou plutôt par singularité, défendit qu'on donnât à boire avant qu'on on lit
la demande. L'officier mangeait do tout avidement, mais sans avoir une
goutte de vin pour aider à la digestion. Enfin, lassé do manger sans boire,
l'invité fait venir le palefrenier, et lui demande ce qu'il donne à ses cle-
veaux lorsqu'ils ont bien mangé. " Je monte, dit celui-ci, sur leur dos et
je les mène à l'eau. - Monte sur le mien, dit l'ollicier, et mène moi boire,
car j'ai horriblement soif. " Le seigneur comprit et ne laissa plus ses con-
vives lui donner de pareilles leçons.

UNE .3ONNE 1DÊE
Le mari.-Pour qui reprises tu ces has 1
La femme.-C'est pour uno société do bienfaisance.
Le mari -Sais-tu bien que tu devrais leur envoyer mon adresse. Peut

être m'en enverraient-ils une paire ?

IL Y A RÉUSSI
Mme Jeunemarié.-Georges, mon cher, quand nous arriverons en ville,

tâchons de ne pas donner l'impression que nous sommes nouvellement
mariés.

M. Jeunemari.-Soit tranquille, ma chère Alice. Tiens, porto la valise
et le carton.

Pour protection, cure infaillible des Catarrhes LO P l l hbre Prod it - i sron
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Faibles, Fatiguees et Epuisees.I
Si Vous éprouve (le da ouleurs datns le dos, le

cIUté gauche et l'abomen, si vous tprouvez des sel%
sations dle lourideuri fatiganîte ai 1 <s ventre suivies

(le <ax le te etd'accès suit Beuhaler,: si Iou
Sit prmtC perînaiceîîe, je vouks coliseillu d'emuployer< imédiatem ent

inn ,,lll)s6Vêgé»tal et ini Tltte s trnset vous nie serez pas

... Livre Gratuit...

Une copie (je lion livre, Il La S~anté <le la Femmue <', sera envoyée franc
<le port et sous enveloppe cachetéeO aux femmes qui m'en feront la demande.

GHOMMLQE
Réponses aux Oorrespondants

.A.«n:i.- haue correspondant recevra,
à son t our, la réponse à sa demande. L'abon.
d.ance des matièéres nous eeupéetîe seule <le Pue-
blier plus dc réponses dan-e unc seul numéro.

Ef n'est fait reponse qu'aux lettres contenant
le coupon de la semeainue et une seule réponse
par coupon.

AIL! Qu'il neite-Natuecoenciliante, calice
et plaucide. Caractère ase ciutrepreuitnt. miais
peu Conmmîuniciatif. F<écoundité (le pemisées.

E toile de la meîr Vke C.-Granule ténacité dani,
lo ressentiment coinu dans l'aff'ectiomn. Velou-
té do fer et indonmptable couraege. Dttisiuiila-
tiomi.

Adrie-nne <le i'eille.-Natîiro irrégulière et
quelque peit indécise. Esprit, d'in<itiative, 'le
progrès et d'ordrîe, Imaginîation assez active.

Tête. Léflère.- Sens comumer'cial, caractère
entreprenant et aetlf. Naturie vive. primesmu-
tie-ro et cntltoîîsinsbte. Amnour île l'étude, dii
travail et de )'ordire.

Tit Pii.-Tondancea à l'exagération. Déliea*
tcs-ýe et élévation (le setuuit.Geét pour le
théfttre, la littérature, le "sport " et les veya-
go$.

Pain. (le Sucre.-Naturo brusque mlais aiman-
te et sensible. Caractère franc, loyal et persma-
<if. Jovialité, indlépenidance et courage luhyli-
(lut..

La ioîît, -D)ouceirn obllgeauîco,timuidité
et réserre. Nature aimnte, généreuse et syni-
patîiue. 'louits pour la musiue.

Iiupéu-osiuî' Il-Je crois que voule avez Onmis
le pseuuulouiàyuue. Votre nattuire est senisible et
génèî'euse imu<ds d'une incoustanico excessive.
'l'edamee à lat mîélancolie.
)t'sper.-Vni.re écriture meontre tini caractère

despotique et irrascihle mîtrue volouté pouurtanît
susceptible île.se laisser Influencer, matis ien
pas par pression dlirecto.

îilescro,.-S<islittéi-aire. -Nature concit-
hiaute et quîctî uue peu mie. uIagination,
romiaiesqiiu. l)e icatteý.s d'intuitiomn et dr goût.

illnLt-Voitluu é toltteesec et t'eus alumez
petî oit -,u,î lat louanuge. Votre natumre est
iuuuî,oulls'e, ardente et p.td§siomuîée. Goûit pour
la Muusiue i.

Lomisctte u'Echeyelles.-,Iiisi, vous u'otîlmm
1 ie je ne vous.. fasse connaîttrp que ios du1faiits
ICli bien! v-oilà: Iltancu, disii:ulatioui, sus-
culutibihité cb orgiueil.

Popuîu<.-Cî<îciFu très fantasque et irré-
gulir. Clluulteiiusomsiilitè et égoisnme.

Alm1,itie. -te ivt e courage. Auteu r 11lu ra-
Viti].

Lai fée Efiza.-Coq iettorie et amour dlos îlo-
Reoll uIuaginatiomn rouuanesque, nature passionu-
néeu et lailiatmt gloviiîer ses nmoinudres inupris-
sions.

Alidez-mi. - N'atmure capricieuse et ehami-.
geante, souv'.'Ol iidè-ciso. t'aract ertlendlre et
syumpîathique. Duôvnuue!ýiont abîsolu dlans Fauflcc-
tiomu.

)ct<rius - Iiipîuslits (Jsr-)olmrfrîn-
el<i,ï ut loyauitc. Caractère pluitôt sévèrc qie
triudre. <nais très ,ijusteo et imipatrtial tiui teilles
cho.ses.

A J<ihrsc-aurotdrtil.taractére
chIue f'amc t.olver. teutéulîme.Vo-

ý'umté plutuôt faible. luiurr.ntpeut fait
pouir le comunemeient, en soisime.

Tibelle.-Di,-<tation. manqume tle uIKscrétion,
dle tact et (lo pruduence. Coqutiterie, et iicois.î
lanceen oouuîur. Aluie senmibloetainiaibte qumoi-
que très set perlîcielle.

Eacgiqe-.('a~<eéroentreprnamît, lini peu
irr-égulier. cepe<il<tnt. Imuaginuation active.
B3onté, douceur, géuuéresité et taluent pourî la
muisique.

Johie Butll.-Déliciatcso <le goûtt mêlée à doit
listiuiets quelqueo pou seonsuiels. Seis. littéraire
passablenment développé et assez boeî jus-
tesse d'appréciation.

FRu noir. - C'eurage physique, originialité,
inidépendnie de caractère et force (le volonté.
linaglination aissez active. niais quelque peu
vagabonude.

T'lérésette.- Excellentes dispositions sénîé-
rai. l3aracterù tti peu vif et emlporté, nais
très franîc, t rès gèénéreuix et obligeant. Talleuîls
pour la iiuisiqi.

.1lanuiela. Es,.prit très subtil. boit pouvoir
d'observation et rectitude dei jugceunn. Tfenla-
cité et fermeté. Caractère viril, fort et énergi-
que.

GhlaUiuc L - Intelligence vive. gotant
bien les, pli-ir.. délicats. Une légère teinte
d'égoismne et heaucoupi d'orgueil. Ce sont là. les
granules; lignes.

il[aU<euu-eitse Ranceunier. - Votre écriture
mîontre ne nature uiintitioiise,prenauit à eour
les plus petits inîcidecnts de la vie. Eu outre
uîue très granide prudence.

Gai priicins.-Sens munsical. Enthousias-
mie. optinmisnme, exaltation et ardeur. Manue
<le persevérauce, (le sens lîraulique et de force
itioralo.

Blanche D.-J ugement droit. Esprit subtil
et quelque peu nmalicieuix. Sceiptici-ilie et ori-
ginalité. Caractdre absolument iliduélendant,

.Tos. La Cladelie No. 2.-Originalité. ftrait-
clîlse et courage. >Nture ouîverte. confliante et

exansive. l)ispesi logis plutôt it l'amitié qu'à
l'IM1o101r.

Alfredinc. - Dispositions amoureuses. Na-
turc généreuse, sensible et duîce. Peu do cou-
rage clamis l'itdver.-té. Volonté assez tomnace,
toutefois.

Orientale Hfugo. - Nature peu conmmunioa-
tive et caractère timide. Discrétion, défiamice
et benne foi-ce d'emnduranco. 'Teumpér'ament
calme et bic,, équilibré.

Ifot-tinîte.-Votre caractère est placide. con-
ciliant, sensible et doux. Vous muuainqtii.'z 'imîi-
I iativc, de persévérance, de semis pratique et
êtes umi peu portée à l'exagération.

lI"!eiir <le Loitus No. 1.-Vous manquez (le
coisance. Votre imagination est ardente et
romanuesque. Voire nature est passionînée et
quelque pel scîîsîelle.

Lumrièes e-t lea<bre..-Sous littérair'e. Amiili-
tien et activité.* Caractère indépendant. Ima-
ginîationî vive et bonmoti u'ir (le persuaisien.

.1nîi disparu. - l<roideîii et sécheresse de
coeur. Caractère très actif et entreprenant.
Ambition et audace extrême. Discrétion et
prudence.

La Fleur épmuisé-e No. .- indolence, muanueî
Il e celuiage et d'énergie, indécision. Absenîce
(t'ambition et mnuauu tme absolu (le prévoyance.

Gn,'al-,linte.-N'aturo concentr*ée, sflencieuse
et méditative. stuscepi ibîn pourtant, de grandes
émotions. Autour (le l'étude et de lat littéra-
tuile.

Rfosse Le-lia L.-Votrc, nature est tout à fait
traspteite ces-a-li'eque vous; êtes inca-

pable do dissimuler' aîucunîe de ilos imapres-
s'ions.

Le-on Le Patiiu-litenteo des aithires, origi-
nalité et espr'it pratique. ('arictère indépen-
dant et audacieux jusu'uà la tdinrité.Volontè
ferme.

mtbs -osnanquez d'ordre, vol ru nature
est vive, queelleuse et tuîrbulente. Caractère
peu persévéranut, un peu lîahle',r et fanfaron.

Tituu-Ni ,u' a<leî e.passiomnnée, inîpros-
.iomable. Sentimnuits pratiquies et teiud<îuueo àl
lat nuéancolie. Amour des fleurs et de la musi-
(fmie.

sainte .4 naalasie M.- Econom ie dlomestiqueo,
activité. anuîr (l,î travail et liabilolé exéc,î-
tivo. Voit., ferez le bobeur de voire muari.

Cupiulou.-Orgueil. présomption et coqu<ette-
rie. Nature cri somme, unt brin superli eiolle,
iais assez synmpathuique sans être très géné-

reuise.
MXalle R.-Indéciloiu, timidité et manque de

couirage. Juigement assez droit et esprit obsier.
vateuî. Grandt fond de réflexion et constance
en amoiur.

Bell lllob.-Talcnt musical. Orgueil. ambi
tion, audace et coquetterie. Amour (Io l'argent
et esprit «'entrepriise et do progrès.

Thérèse la difflcile.-Nature agressive et
opiiitro. Instinct (le la domination. Intelli-
geuîce brillante. Aptitudes musicales et artis-
iques.
T. F. -P. B.-Iitelligence mercantile. ambi-

Jeli, énergie et activité. Assez bon courage
physique. se laissant facilement terrasser par
'adversité.
Vicomnte <te Ocmbolth.-Votre écriture m<on-.

tre une nature quelque peu oxcenîtrique et
portée il lat contradiction. Irsprit Vif, pronmpt
aul sarcasme et puissuit analyste.

F.1 IIV. L.-Ecouomie domestique, caractère
ardenit et pas;sioiuné, très granîde loyauté envers
e amis, niais implacable cî-îiaubè pour les

enemis.
Le faux <ol.-Ruse, dissimulation et rancu-

ne. Volonté inflexible et caracière très enitre-
pr'enanit. Emulento des affaires et tenour <lu
travail.

Pàqu4cirdte.-Vousi êtes douée d'titi esprit très
obscervateuîr et d'un jugement très droit, petite
Pâuquerette. Vous nmanquez quelque peu de
senusibilité, par exemple.

.llferlint.-Seus littéraire. Goùt sévèroct d'une
extrêiîie délicatesse. Esprit légèremenit para-
dloxal et tendance au scepticismîe. Sens artisti-
lice.

Canot dRc-orc.-Vouis êtes inip'-essioniiable
Pt portée à la rêverie. Voust aimez le silence et
lat retraite. 'Très granide sincérité et constance
danîs l'affection.

Geor-ges XXX.-Vous possédez le sous cent-
nieî'eial et une forte dose d'esprit pratiq~ue,
beaucoup d'audace, d'activité et d'aeitibitioii.
Je crois qu'avec cela vous pourrez réussir

Voyagyeur Canadien. -Caractère niétloied-
que. rangé et laborieux. Nature pondérée et
réfléchile. Esprit subi il et observateur, mais
communiquant, peu ses impressions.

Glaude GriroL.-Inuagiination romtanesque) et
ex<altée; nmangue absolu (le sens pratiqune et
grande spontaniéité dans les seut inente. Natu-
rel ardcent et vit.

Dc:ommades. - Tempérnîneot nerveux et
fanîtasque. Volonté très forte, pemit triompher
de tolites les difficultés. Doit courage ph.ysique.

Gmillauiete.-Naturc délicate, impulfiite,
tendre et impressionnable. Sentimenuts nobles
et élevés. Caractère sérieux, obligeant et sen-
Eilble.

Grand Tronc F7reight Oice.-ilnbition. acti-
vité, énergie et coura ge. Bionnes dispositions à
l'aumour or. à l'amitié. Velouté assez ferme mais
noîu inceontrôlable.

Triolctte -Vous manquez de persévérance
dans les choses ordinaires mais, enamour, vous
pou rez être d'une constance remarquable. Ta-
lent pour la musique.

Georgette ait château Branlant. -Exaltation,
orgeit et présiompiion. Voils êtes quelque peu
coquette, susceptible d'aimer sérieusemuent,
toutefois.

Philnioîie. -Indépendance de caractère.
aumour du vin, des femmies et du "sport. "
Maiuqne d'initiative et d'esprit pratique. Ima-
gination active.

La Tomtue.-Indolence. paressoe etnanque do
réflexion. Nature égoïste, sensuelle et peu <ni-'pressionîîablc. Tempérament calme et pacili-
que.

A. L, Pari:a.-Caractère naïf, crédule et
fantasque. lCsýrit invcentif et ingénieux.
Amour du travail, do l'étude et des voye.ges.
Peu de sens piatique.

Elireuriraîn N.-Nature froide, concenitrée et
silencieuse. Caractère très tendre cependanît
et lutôt tinmide. Très boit talenît musical.

P.* AlterEgfo.-Vos disesitions sont généra-
lcmeîît bonnes. d'après 1 étutde de votre écri-
ture ct vous pourrIez vous faire beaucoup
aimer.

Silence.-Orgueil et présomptLion. amour des
éloges. Esprit peu analyste. Vous êtes labo-
rieux, actif et économne. Peu de senusibilité,
mais assez de constance.

Alexandre <le Lille.-Flegmatique et pares-
seuse nature. 'Prés grand i-ptimiHtme et insou.
ciaîîce. Vous êtes peu disposé à l'atlèction.

Edinond.-Nature de poète ou de littérateur.
'Tenîdanîce it, exagérer secs propres sentinients et
Imagination très enthousiaste.
Plii'ion.-Si vous n'en n'aviez pas, do

défautii, ce serait curieux ni'est.ce pas 1 Mais
rassurez-voust, j'en trouve. Vous êtes dépolir-
vue de sensibilité. voils êtes égoïste, Or'gueil-
Jeux et très matinî, très malin.

Bert ha et LouL.q.-Sens littéraire passable-
ment développé. 'renulanres artistiqes e. Ecsprit
paradoxal et sarcastique. Le coeur sur laîîmain,
du reste.

Hiroar(lelle.-Nature spontanée, ambitieuse,
extrèiiienicnt active. F'ertilité de rehsources et
très bonne initiative. Intelligence mercantile.

1'Amii Nap.Que vous (lirai-je de plus,1 mon
cher Ntap, que je vous ai déjà dit sur' otre
caractère. 2aiis aucunue étude do votre "Gra-.
phique, Je plust ben vous (lire, cepenîdanît
que Vous êtes très aimable et spirituel. Que
votre modestie n'aille pas s'effrayer de nia
franchise. Vous avez vu ii'est- plis, l'appré-
ciationî donnîée à vos amis?" Qu'en pensez-
Vous 1

Geor-gettc 0.-Votre caractère est un peu
timide et indécis, très deux, par exemple et
d'unîe sensibilité exquise. Talent nmusical,

Fric et Jla7rne.-Sen8 littéraire et tendance à
la mîélanîcolie. Imagination romanesque et
exagératiou de tout sontimen.

lIoi-tcn.ee.-Nature ardente et spontanée;
volonté assez énergique et imagination active.
Caractère assez sympathique et bien disposé.

Fleur îles ilpe-..-Nature libre et indépen-
dante. Très grande rectituule de jugementr. et
bon pouvoir de persuasilon. iteflexioii et tact.

Sent-ifs toitse comme lui.-Caractère excita-
ble, passionné, ardent. Manque absolu d'empi-
re sur ses propres sentiment@. Sensibilité et

itîsette. - Franchise, gaité et insoucIne
Nature très coniciliante et cédant facilement à
l'influence d'autruil. Peu de discrétion.

Brunet( -O ngialité, indépendance de Ca-
ractère etfeýretéde résolution. Nature faite-
pour le cenimandièment. Bonne porsévéranle.

Gustave. - Entente des afrajrOs, ambition
modérée. Sens pratique et activité. Caractère
Calmîe, silencieux et pacifique. Assez boit cou-
rage.

Arthur Rita.-Vous êtes légèrement coquette,.
susceptible cependant d'éprouver uîî sentiment
vrai et fort. inmagination un pou capricieuse.

Lutdivine.-Tcînpérameiit quelque Peu sent-
<l;très boit coeur, toutefois. Amour dit vin

:e ds plaisirs bruyante. Pouvez être parfois
mélancolique.

Cainilla.-Je vous réponds soirs Ce pacudO,
vous: ne m'en donnez pas d'autre. Je ne me
rappelle pas avoir reçu d'écriture de cette per-
sonne, Cela pourrait-être cependant, J'ai tatt
de correspondanits. Voyez les anciens numuéros
<lujournal.

J)eclairatliont D.-Amour du travail, activité
et économsie. Bfonnes dispositions amourOuses?,
niais peu do conzstance danse J'affection.

Une exilée qui Ipleure.--Exaltation. seitinien-
talité et exagération en toute chose. Manîque
de courage et de persévérance et sensibilité.

Le loup No. 1.-Sens pratique. Esprit froid.
calculateurut déductif. Ambition effréijée et
volonté indomptable. Devra vaincre toutes
les dilicultés.

Blanche d'Osbif/ny,-Tendances artistiques.
Nitture délicate et raffinée. Caractèreià la fois
hautiain et bienveillanit mnais peu sensible.

Choîtx-Fleter,.-Dètlicatesse naturelle, esprit
j udicieux et observ'ateur. Tendance à la mné-
liicolie. curiosité et amour de l'étude. Ambi-
tien modérée.

Pique-Atout.-Caractère très irrégulier et
peu entreprenant. Audace, égoïsme,selint<alité
et inconstance en amour. Générosité.

La Gittle.-Vctre écriture montre m<e na-
ttre fort impressionnable, <les teiidau'ces artbis-
tiques et une àrrie passionnée et ardente.

Thonzas.-Tempérament actif, ambitieux et
enthousiaste. Irrégularité d'hunmeur eýt maîî.
~ue de persévérance. Très grande fécondité
Iepensées.
Pierm'ine die .St-Denis.-Vous êtes niéthodi-

que, économe et laborieuse. Votre juge-ent
est droit et votre Imnaginiation, assez active, est
très bien dirigée par une volonté ferme et rat-
sonnée.

J(leusr.-Discrétion, prudence et défiance.
Caactère idépendant et presque incemitrôla.

bIc. Aptitudes peur la musique.

(Suite à la page 30)

L'esprit d'à-propos :
Le petit X... a une femme fort

acariâtre, dont il a une peur terrible,
mais qu'il prétend néanmoinS conduir8
à la baguette.

L'autre soir, ils avaient du monde à.
dîner. "lVous allez voir, dit-il, comme
elle est obéissante"i et il lui donna un
ordre.

La jeune femme répondit par Une
gifle.

-Et~ c'est ainsi qu'elle obéit ! s'écria
en riant un des amis de l'amphitryon.

-Sans doute: elle a obéi... à un
mouvement d'impatience.

A L'EXAMEN

-Mademoiselle, quels sont les plus
célèbres physiciens français 1

-Nous avons d'abord... .Réaumur...
-Très bien ensuite?
-Ensuite, nous avons ... Centigrade!

SOYEZ CONVAINCUS]

L'efficacité du Baume Rhumal contre
touites affections de la gorge et des poumons
est attestée par les autorités médicales les
plus reconnue.. 39

4A EMBIh'LH-

Coin S<Lzurent,'*
il. ~ IONTQEAL.
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PAS A 'EN »OUTER.

~Y4I~

Lqfticelle.-Ca chien, maulanie, a trois ans et rq~p-)d au nom de Mlignon ; je vous as
à c nt piastres.

Mmie Ounepù -Je vous en donnerais bien cela, mais j'ai peur que mon mari
Lajîcelle (hauç.cu it agemn les épaules).-M idame, croyez-moi, vous pauve

un autre mari qu'un chien comme celui-ci.

A UNE MUSICIENNE
Marie, un parallèle eni moi s'insinuait,
Tandis qu'au piano, - sous l'éclat des bougies
Lustrent vos cheveux noirq et vos tempes rougies, -
Vous jouiez un Nocturne après un Menuet.

Ce clavier, nme disais-je, est inerte et muet,
Mals les accords joyeux, les molles élégies
Murmurent au contact de ses mains élsrgies
Comme si tout un choeur d'oiseaux y remuait.

Or. ce clavier sonore est pareil à notre âme I
Comme lui, blanche et noire, elle a toute la gamme
Des chantantes vertus et des vice3 grondantst

Il lui sullit autsi, pour qu'elle vibre ou pleure
Et donne tout l'amour qu'elle cache au dedans.
Quce la main d'une femme humble et douce l'fillaure L.

(l'oR(ei!s RoDENIUC11.

R-,ENOUVELÉ DE DON JUAN
Le nouveau louis d'or français moielé par M. Chapiain, est impatiemt-

ment attendu. Mais, avant d'être mis en circulation, il rend déjà des ser-
vices aux payenrp embarrassés.

Oyez plutôt.
LE CRÉANCIERt.-Oui On non, allez-vous me donLer enfin les deux cents

francs que vous mA devez?7
LE CLUIJMIA.-JeO VOUS dois deux cents francs, mon cher monsieur

Dimanche 1 En êtes-vous sûr ?
LE IèACE -Voici votre billet.
LE cLUBMýA-Je me rappelle, en effet... Deux cents francs.., c'est. à-

dire dix louis... Je vous dois dix louis.
Lis CRÉANCIER -Comme VOUS voudrez. (Riant d'un bon rire <le créan-

cier.) Payez moi deux cents francs ou dix louis, à votre choix. Je ne veux
pas vous contrarier.

LE CLU it.1AN. -Je vous donnerai donc dix louis.
LE CRÉANCIER -Ah !
LE CLUBIMAN, sgriant s9n portefeuille qui lotisse voir plusieurs billets

de cent /rancs.-Je vous donnerai dix louis quand je les aurai, bien
entgndu...

LE CRÉANCIERu, enjoité.-Bon ! bon!
Lu CLUitMNiN-Malîheureusemenit, je ne les ai pas. Au revoir, monsieur

Dimancheg; je penae être en meeure bientôt.
Ln CILEANZCIElt -Ait 1 ah!b c'est trèn drôle... Mai4 vous les avez, les dix

louis, et même plus que cela.
LE CLUB;MAN.-OÙ donc?

LE: CitèANCIEu'.-Dan5 votre portefeuille.
Lu CLUi e-J'ai des billets de cent frencs, mais je me souviens que vous

m'avez prêté dix bou en or et c'est dix louis en or que veux vous rendre.

oure qu'il ne serait pas cher

LF'cRÀNCIER.-le, nie te)ntenterais bien
de bilh ta

LE CLUIMAN.-Non pas. VTous aurez de@
louis dl'or et même des louis d'or tout neufs.
Dës.que le nouveau louis d'or sera en circu-
latioit, je nie précipiterai à la Monnaie et,
dle là, je ne forai qu'un lbond chez vous.

LE Citûi ci rt -Vous étas bienî gintil,
mais je préfère...

Lx ClcUu..-QUOi ! vous m'auriez prêté
(le l'or (t .ie vous remîbourserai en simple
papier !... Uin homme comme vous?1 Jamais
de la vio!

Le Ci.ANciîsn. -Mlais puisque...
LEz CLUBIUAS. .- Vous3 aurez les dix pre.

miý-r8 louis de M. Clîiplain, id voue en
donne nia parole.

LE CiEANC[It.-Que diable! Je...
LE cLUIIMAN.-.Je veux être pendu s'ils

ne sont pas peer vous.
LE cit(ýàNc[iEt. -OhI
Lis CLUJIMAN. -Quel dommage que la

Monnaie soit en retard !MNais patience,
monsieur DimanLhe, patienco'! On dit que
le nouveau louis est une muerveille... et vous
ne perdrez rien pour attendre. A bientôt
donc et nmes amitiés citez vous.

A SA VItAIEý, PLACE
Le professeur.-Avez-vous jamais vu une

peau d'éléphant?1
L'élè.ve. -Certainement, monsieur.
Loe profe8setr.-Ott cela, mon garçon?1
L'élêve.-Sitr un éléphant, monsieur!

ne se fâche. PAS L'OMBRE W>UN CAUCUTEMIAR
z plus f iiement retrouver Mlle Vie-ille flle (timidement). -J'ai fait

un étrange rêve, l'autre jour, M. Junior.
J'ai rêvé -seulement rêvé, entedi(ezvous?

- que vous et moi étions mariés et dans notre lune de miel. Vous ne
sauriez croire comblien cela s9mbl.tit réel. Ne rêvez vous jamiaia de ces
choses ?

. Junior Yfroidemcut). -Non, Mlle Vieillefllle, je ne rêve jamais. Pas
le moindre cauchemar depuis plusieurs années,

Le3 granda besoin% viennent des grands biens, ut
presqu'égale à la pauvreté. -STANIîSLAS.

rendent la ricbîecse

GRAVURE- DEVINETTE

Trouvez le jeune garçon (luci a lancé une boule de neige à Mr Lalinet t
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MMNE FIERENS, PalCon.

Amusements et Sports
FIER MAJESi YS TEIEATRE

Mý et AImû P. Murphy onit enfin terniné tous Ipçi arrangemiein pour
qu'une troupt (d'opéra, dont on dit lo plus grand bien, vienne passer à
Montréal trois seumiueb à la jolie s'm.lle de la rue Guy.

Le répertoire e>t le suivant:
La Juiîve, Llînrgrin. Alda, Le Cid, Ebelarmondo, L'Africairie, Sigerd,

Laclitné, Rtobert lo [)ietble, Salamtbo, La F.tvorite, Carmexi, Tanhaüser, L%
Navarraise, Reine de Saba, Mignon, Manon, Cavalleria Rusticana, Le
Jour et la Nuit, Miss Helyett, Boccace, Le Grand Mogol, La Mascotte,
Giroflé-Girofla, etc., etc.

La troupe d'opéra compte parmi ses principaux artistes MM. Gilbert,
Gauthier, Selrack, Barthe, Bicharder, ténors; Jordan et Godefroy. bary-
tons ; Bourgmann, Barnaud et Faber, basses. Mmi-8 Fierens et Daîzen,
fortes chauteuses; Berger, Pougçet, Philippe, chanteuses légères ; Savoie,
Muller et Facer, Dugazons. Mirachetti, contralto. Dugazon noble, Mme
Freewan.

Dans lit troupe d'opérette: Mmos PougAt, Mluller, Philippe et Faber,
première ft secondes chanteuses; Mutiies Thepman, dFgciauaag, MlvI,
Riîchard, ténor, (lodefroy et Ditber, barytons Dtiré, Juste, Grevani,
grand prenmier comique et comiques.

M. Ali 8s-antri est maître (le i-allet
Mlles Villa, preniièr"- chcnteuwe; 1'lhrtolotti, demi costumé ; Era Mery,

travestie, avec n înnmbreux corps de ballet
L'orchesitre, de' Il) snubiciens, cst sous lat direction de M Nicosias.
On le voit, les éléments il s uccès sont nombreux et nul doute que les

listes do souscriptions aux 20 reprwésenitat ions d'opéra, ne se couvrent
rapidement de s'ignatures.

Uercredi 1-5 céait l'ouvertu- ,, bur invitations spéciales, du gentil con-
cert EI!r>oradoe, ouvert par Mý Ioiron et Cie, à l'angle des rues C.idieux et
ISte-Githerine.

Une nombreuse assistance avait répoindu à l'aimable invitation du
directeur e~t les places~ étaient prises d'atss;aut dlès hait heures.

L<nMdu /îh»ulyk-, un vaudeville bien local de Mý. S. Durantel, le
géêrant (Io l'E'(loralo, a g1té l<stemmîent enlevé, chaudement applaudi et le
public a forcé l'auteur à sei préoctiter en scène.

L'.imour qué ucitq'ç uno petite opéýrette on un acte, a en égale-
nic nt gerandë :iuccès ; ce gînri. (le specta('le, coupé da3 cliansor.nettes et de
duos est évideumment appelé~ à m--cueillir tous les suffrages du public.

Aciter-, parmi Ici4 artistes le plus pprf.îitenient applaudis : Mlle Angèle
Darcy, danîs Il"Jouiri I orieux ", une créa-ti-oa patriotique canadienne d'une
grande envolée ct " I- rs'lraiiivaux ". Mlîle Anîgèle Dam-ry sera, nous n'en
doutons pas, la ~rîtIfàvorite (lu pub~lic.

Mlle J tannei lWoiik, dan.,; 1'( pérette et le Vaudeville ; M1me Aranîini,
dans les duos cottiijtsavec N. Araniini : Alnerie et E'xploits d'un sapeur.
M1M. Vërand-e, Ilarmant, Arainili, Delville, duettistes excentriques, ont
recueilli des iwravos mrt.q; MNlle P'aulette I'beauvais, un succès de jolie
femme. Une mntt ioit sl,î<ciale à l'excellent orchestre de M. (Cr. Milo.

Et maintenant, lit sitlc.
C'est une élégante petite bonbonnière de 500 places avec une petite MM£ POUGKT, lère Chanteusd d'Opér.e.

tablette devant chaque siège permettant de prendre une consommation à
l'instar des grands concerts parisiens,

Le public a paru Ilgoûter " fort cette hospitalière et commode inova-
tion et lit recette a dû être bonne.

L'éclairage cst électrique. les peintures et ornementations d'un goût sobre
et dans des tons atténués ; une à:cène tullisanîment spacieuse, des décors
bien brossésý, une excellente accoustique, voilà pour compléter un ensem-
blo qui, nous 1't spérons pour l'imùpreQsario, aura tout l'encouragement qu'il
mérite.

On n'a pas souvent, pour un prix aussi minime et avec un pareil comn-
fort, une aussi excellente soirée.

MONUME'NT NATIONAL
Jeudi 16, IFes pétits Oiseaux, (13 L.abit.le, réunissaient, au Monument

National, le puliem orcdixairsi qui fréquente les charmantes Soirées de
Familles de nos aniateurs canadiens.

Constatoi; (lue les quelques défai:1auces (le la première représentation
ont conmplèti int disparu et (lue c'est avec un brio du meilleur aloi que
le petit bijou de Labiche a éte enlevé.

Un orcliebtre entièrî itent comFoý--t do- jeunes filles a rempli les entr'actes
Jeudi 23 niais, aîu bénéfice de M. E. P.oy, directeur des Soirées de

Famille, Le Uendre de M. Poirier, conmédie en 4 actes, de E. Augier et
Sandeau.

PARC SOJIMER

JTeudi 23, avait lieu à notre populaie lieu d'amusement un spectacle
militaire auquel le publlic a fait le meilleur accueil.

AL J. Comite, le populaire cominandint de la Garde Ville Marie, à la
tête de ses cent quarante hommes, nous a fait voir ce que pouvaient la
persévérance et le zèle par les exercices, ai bien exécutés, auxquels ont
été soumis nos militaires amateurs.

La représentation de jeudi était au bénéfice de la Garde afin de l'aider
à se procurer l'équipement de la fanfare de 40 hommes, que le chef, M. A
Pleau, est en train de former.

Ce corps mérite entièrement le patronage du public canadien.

TIII ATRE DES VAnIhi-'I
Pour la semaine commen-trt le 13 mara, a Uté repris, à ce théâtre, La

grâce de Dieu, le puissant drame do Denn3ry.
Nous avons vu les membres de l'excelleute troupq de notre populaire

théâtre de la partie Est, dans ce drame touchant et, comme d'habitude,
ils ont au trouver le chimin du cSeur des spectateurs et surtout de-s spec-
tatrices et leur arracher des larmes aux infortunes de la touchante héroïne
do la pièce.

Mlle.13lanche de la Sabonnière et _MM. Labelle et Delaunay Font prin.
cipalement à féliciter parmi les artistes. PALLADIO.

LIER MAJESTYS THLEATRE
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Ele (faibleni) -M. Edouard, cessez de me poursuivre ainsi I
Lui.-Mais, Estelle, vous me devez une douzaine do baisers pour les paris que

vous avez pArdus I
lle (endrent)-Je les dols et je les paieral, mais je n'entends pas être pressée

aussi durement pour le paiement.

PATRONS "UP TO DATE"
(Primes du SiM1oDI)

No 40.,-iA plus populaire, la plus gracieuse et la plus pratique pour
la rue ain-i que pour la maison est la jupe circulaire modifiée. Le lé de
deîvant étant large, il y a des pinces ,ur les lanch-s afin de bien ajuster à
la taille comme un costume de tailleur. Toute l'ampleur est arrangée
derrièic par des plis de chaque côté de la formeturo, le pli de droite reve-

No 40,. jupe a trois morceaux No 520.-corsage pour dame

niant sur e guchI. l jupe peut être faite ur une doublure séparée,
dani ce cas on iet trait de la mousseline raide sur la doublure. Voici une
idée très in!inu-e ',mettro un volant de soie de i pouces dans l'inté-
rieur de la doublure nini de pouvoir le changer quand cela serait néces-
sair. Li drap emp!oyé pour cette robe est en drap de matelot orange
avec raies noires, étoile très en faveur.

Il'faut 3 verges l en 44 pouces pour une dame de grandeur moyenne.
No 406 est coupé dans les grandeurs de 22 à 30 pouces, mesure de taille.

No 320.-Une bonne idée pour faire un joli costume pouvant servir
comme costume de koirée ou ordinaire est celui que représente notre
gravure; on peut le faire -n w hipeord, cachemire, serge, cheviotte, pope-
line ou tout autre étoffe nouvelle combinée avec velours ou satin de cou-
leur différente. Doublure ordinaire pour faire le dei sous sur laquelle
on arral'ge le plastron, lequel s'attcbe à l'épaule et dessous le bras; le
dessus du corsage est arrangé par plis sur le plastron et le bord de chaque
pli est garni d'une ganse ou toute autre garniture à volonte; chaque pii à
partir de l'épaule, allant sur le devant, va en diminuant donnant ainsi au
plastron une forme nouvelle. L s manches ont deux coutures avec un
léger pouil ; les manches sont garnies comme le reste du corsagi et sont
découpées dans le bas et doublées comme l'étoff' du plastron. Le col est
droit avec un autre b'elargissant. Une ceinture finit à la taille.

Matériaux, 3 verges en 44 pouces pour une personne de grandeur
moyenne.

No 520 (st coupé dans les grandeurs de :l2 à 10 pouces du buste.

COMMENT SE PROCURER LE PATRON "UP TO DATE"
Toute personne désirant le patron ci-contre n'a qu'à remplir le coupon de la page 80

et l'adreor au bureau du SAmzDi avec la somme de 10 contins, argent ou timbres-postes.
Ajoutons que le prix régulier do ce patron est de t0 contins.
Les personnes qui n'auraient pas resu le patron dans I& huitaine sont priées de vouloir

bien nous en informer.

CE QUE CELA VOULAIT DIRE
Mme Ladispute (à 1 épicier). -Vous voulez me faire payer des choses

que je n'ai jamais eues. Que voulez-vous dire par ces articles: une poignée
de raisin, une pleine poche d'amandes, deux bouchées de sucre brun, etc I

L'épicier.-Cela veut dire, Mme Lîdispute, que les dames qui emmènent
leurs enfants faire le marché avec elles doivent payer pour tout ce qu'ils
prennent.

BIEN VRAI
Rouleau.-Quelle sottise commettent les journaux dans les comptes-

rendus des mariages, quand ils écrivent que la mariée a été conduite à
l'autel.

Bouleau.- Comment cela I
Rouleau. -Voyous, la plupart des jeunes filles n'en trouveraient-elles

pas le chemin, même au milieu de la nuit 1

CELA LUI A FAIT Y PENSER
L'autre jour deux amis marchaient ensemble sur la rue quand il vint

un âne qui commença à braire, à souiller et à tousser d'une manière
lamentable.

-Quel rhume a cet âne ! dit l'un des deux hommes.
-A propos, répondit l'autre, cela m'y fait penser : comment va votre

toux 1

IL LA SAVAIT
Tout récemment, par une nuit très froide, un homme regagnait en toute

hâte sa demeure, son paletot boutonné jusqu'au cou. Il aurait bien voulu
savoir quelle heure il étýit, mais il était trop nonchalant pour débouton-
ner son paletot et atteindre sa montre.

Tout à coup il vit un homme de belle apparence qui venait à sa ren-
contre à quelque distance et il se dit à lui-même:

-Je vais demander l'heure à ce monsieur, cela m'épargnera la peine de
déboutonner mon pa-
letot. En s'appro-
chant, il reconnutque
l'étranger était, com- TERME DE POKER
me lui, boutonné
jusqu'au cou. Quand
il fut près, l'homme
qui avait besoin de
connaître l'heure l'ac-
costa poliment, la
main à son chapeau
et dit:

-Monieur,savez-
vous quelle heure il
est I

L'étrangers'arrêta,
retira le gant de sa
main droite, débou-
tonna son paletot du
haut en bas, débou-
tonna son habit et
finalement atteignit
sa montre, tandis que
lo ventglacélui fouet-5
tait a. poitrine. Te-

nant sa montre en à

main, il se plaça sous r
un rayon de lumière, 9
regarda un instant
et dit:

-Oui, monsieur.
Et il s'en fut sans

ajouter un seul mot. Ajoutant sa mise pour le pot.
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Cors d'Art Gratuits
IlTheCinilia'n Roy3al Ait. Union, lininted,

do "otra. «vs offre <les coterai d'a4- grii-
tuits-1 auxi. Ilsîîîs i les désirent.

Les leç'ons. aonîîeilent lat leç'on et lit pein-
turc d'après iliat.îru lerte, miodèles, et pour

(Iusr l.ln e miagaz/ineOs.
ces eiO on *. abslumecnt rtultOS et l'on

peut Oit tont temps présenter ceil demiandu d'ad-
mis8Ion.

'lI'lie C ati&(ian Rloyal Art Union. Liiînitçd."
a été fonîdée dans le bu d'enîcouîrager l'art ot
de dikitrIbue(r des Survres d'art à çlieaci le
RuS ttritgeoz, mctiailcls (luii ont I"u le dei-nior
jourr do clilqno mois.

Podur illuis amplesilil 'drseà

the canadian Royal A~rt Union
A"lIMiE

238 ET 21(j Itup STr-.JAcQLEs, MONT'îîu,îr P.Q

Prochain Tirage: - JEUDI, 30 MIARS

TRIO 1)1' PRO VEIRS

Patience vainc tout.

x

Il ne faut pas attendre la Eoif pour
tirer l'eau du puits.

X

Tout mat*n devient soir.

SANCLIO PANçA.

lUne Recette par Semaine

EN(.ELUitES

Voici un remède contre les engelures
dont quelqu'un, qui l'a expérimenté,
nous dit beaucoup de bien.

Chlorure d'a<nmoniuoe . 2 onces
Sulfate d'alumine ... c

Alcoolat vulnéraire JI ti

Eau dibtillée . .... ' li vre

Imprégner soir et matin la région
enflammée, jusqu'à guérison.

BL. D)E S.

-Vous nie demandez, mon cher dé-
puté, de décorer votre protégé... Mais
a-t-il quelques titres à la croix ?.

-S'il en a, monsieur le ministre!
Votre prédécesseur la lui a ref niée trois
fois... Ce sont des titres, ça.

CESg INVENTIONS NOUVELLES

,,arfois, très heureuses et d'un
grana prix pour l'humanité ; cependant, il
n'en est pas une seule qui puisse lutter avec
le Baume Rh4uiial au point de vue de l'uti-
lité. :17

Mme ANTOINE MARCHAND

Endurait des Souffrances Inouies. -- Il lui semiblait que sa tête allait
s'ouvrir. Elle souffrait aussi de plusieurs

Graves Maladies

Les Pilules Rouges du Dr Coderre, en peu de temlp3, ont mis fin à toutes ses souh'&i.ueq

Combien de femmes souffrent continuel- diseinients. nervosuli'-. elli font dila-t-
lement du mal de tète et endurent <les <-. re celte jâlî'nr livide,' eis c'rdl<s înoirs aui-
souffrances sans nom. Ces maux de tête : or& tltlelg),IiFl u ml.
peuventa être occasionnés par plusiturs (0te d e f. liY, <'î8lIe r 'î'i's li di -10
causes différentes, niais dans la plupart des mnains. Lus l',liiles i 1 >iiggs (iî 1< )Vîlrr
cas ils sont dus à la pauvreté <lu sang. Le pîeuvent ëI n' pri-eS 1-uls dange.~r avan et> i
manque de sang et la pauvreté du saiig i itl nu i"iîmilcîi dl'ii 'un enfat -î olis dion -
sont la source de presque toutes le mai. norumal îles forcs à lis n1iir te t .iti lu
dies qui alilligent un ti grand nombre de Io'ii'îutiîîî îlo l''iNf.tiii.
femmnes. Les Pilules Rouges du Dr Ce- ~ , No ceeub z jw' ii ilîi îri nill i Ies l'il ilîsR
derre sont le seul remède connu <lui ren- R'Iiouges <lu IDe ('îîîer e Fîiii coîiiril eV noms
dent le sang pur et riche, donnant par R~, Z.o-Miiîns sgp'. ial iiti aln iy/ lieirii
la santé, la force et l'activité. Que vous de" lscrition mî lèt1 k'e île voit ro îaiîliî' -

soyez malade ou non, lisez le témioignagce ditî'lîuliîir toint, VOUSî n<'ave'iz rival. -iiîrî'.
de Mme A Marchand, respectable dame de 'Aîlreïseîz vis lîttreu Diept. M a t<'t1.
iNoutréal "Pendant plusaieurs années j'ai -Boite 2306, Monti-'al. Le l.'' -;i'iiciî,.ta une véritable martyre. La cause de t- - euis ouvr ireit VOSi qu is<ii iliriiiil.te-
toutes mes maladies était due à la faiblesse [ <lues clin ii ciei'l l's. Ave (i'l%,i i lli éî «<lie.
et à la paîuvreté du sang. Je souffrais de z-i '-\ ont voitre m,îalai'î- rit, it vîiî i"iiilou
faiblesse féminine, continuellementl al e jin VO'îUS dounnanut dle lî'i,îi ci'iiii'i qui av.cC
la tête, mauvaise digestion, pas d'appétit, ls iusltigs<l le 'ilr',vîs
violentes douleurs dans l'estomac. J'éprou-. g'iuî''ri' i rallilieunt n~i, iûr-ieut. us
vais aussi une grands fatigue et ne me son- fei re uitr h'ri .'ii.,îoiiii«iSl
tels de goât ni de courage pour rien. Un cimis pe'rsoin el lein t. pe'i'.mit le fair' (lit
jour, ayant lu star les journaux la guérison Wdie'mssait ait Ni> 27 1 rue Si- lkio Icîî. lit..
d'tane femme mnaladle comme moi (lui avauit vi Al -,,ro'i N'F. M.% izîîî ti' i tg) is lis j ours 11b t1 IýIh îil<î" a . In à
été guérie par les Pilules Rouges du 1)h 1) ai , (x leîi i ilinil;niîrj. Toii «> ce'lles
Coderre, cela ranima mon courage et je commençai rie suite d'eu (lui le peuvent ilevrâieiit prîîtitir (lo ietLcî 'ilaittieî quîi leur eti
prendre. Aujourd'hui, j'ai le benlu-*ur de dire (u'î'llo8 m'ont celnt- ùlf'<rtc. Avis, consultatinns et, c'xaimeihs graid.
pIètement guérie Il est malheureux que jej n'aie ps connu ce En garde. Un grandl nombrle o îleiinii' nouis 'rriveit
précieux renèle plus tôt - que de souffrances endurées auraient qu ieu s iiio;îté di% leur ;.I' triivi'i îles pilileq~ rî'iig's à la don
été évitées I Peour prouver toute mi% reconnaissance et aussi afltin tina, dui cent ou à 25'.. lat boîite. et quei.l..l nei .94,il 1);q ieCux.
de faire connaîcre ce mrtèle à d'autres femmes malades, je vous àléfiez voils, mesodititîes, (le VOs îîilîîles îîiu'î' vîîîî tii ius.iii CO 1
envoie en méôme tenmps que mont portrait clou ténoigutgu lue vous *-ont; pitu les Yidule Roges îlu I ir ciîulrri, ct eu 'ldu ýliliger.à'îsi's
pourrez publier sur les journaux." M me Antoine M'brcllanr, 109) iîîiitetioiî (ui sou'. Cnt, ciînt.ieniuîîtù îlu Il& mîirpliIini (le la st-I vchlu
rue Quesnel, Montréaul. Que faut-il ajouter de plus pour voile Vaine et dle l'uu.eenic, et ctîîîiri'î VOUS lu sui/%f . CtI4 ilrii,11îi's .40IIi ilui.
prouver quîo les Pilules Rouges du De Cu'lerre pour las Femmes &rero'eiîs< pouir votre Santé. Si votre iarlu n'ai'> <'sl v--it,et
Pâles et Faibles guérissent!? Femmes malades, connaisse'z. vous nu bIes 1ililes Rou<îges dlitD lid't îorre. -'vîi. Ioi i'..îî ii ieiîliri's
temèda aussi honnêtement et hautement recomimandé que les Pi. caniicnjîms on aîîéricaims, poîur une u<iïte. miî ",' pa lttit -re'
lules Rouges du Dr Coderre ? Noin, -u'rement ier. Il n'y on a gipa-rêe Ou naiut p<o mur six biei t)U. lb«,iiî' de< l'iidli
pas. Les Pilules Rouges <lu Dr Coderre guérissent tii t -s les mai- IC'îuges aii lDr Ciîerr Vumr plus longtiir<i iîi'liîi houlmiilIi' (le
ladies des femmes, elles guérissent les mraladies du changement reué le on lialuiilo (itse vous îî îyî z unei piuautrî. Sir ii''t.ii lii
d'âge, irrégularités de toutes sertes, tiraillements dans les hanchies, moniîîîut, noens éov<iyos les Piltas Rougies doi1 Iir t 'iilt'r- itii t , .douleurs dans le bas-ventre, constipation, mal dans les côtés, mal nlsl et aux l'rit '-uol Ui u a u~ doail;îo à ir. Adilsic i.
de reins, niai entre les épaules, palpitations du ci. îr suivies d'if.1 Comlpagnie Chiniiqtiei F'î'anico-Ametriciiiîe Monît-
f.iblislsements, brûlements d'estomac, nmauvaise digestion, étour- réal.

ÉPI'IAPIIE D'UN lIOULA4GIrt
De i-on vivant, il ne lit iamais four

et quoique sans galette, il fit beaucoup
de braise. C'était une excellonte pâle
d'homme. La mort l'a mit clans le pétrite
et il repose maintenant sous cette
croilte de terre. Nous, ses enfants,
nous suivrons les conseils qui nous a
donnés et t'émiWeons.

POUR:Le Souper ~Es

lîriniSseii.:n1n: eilviso',imigr.ticcté ti.eouper étant le dernier' repas de lajoiîrnée.y

dev io s vier tout a,(lin'c>ýt pa- î'uîîiorine au i iix pîipe,

Nous devrions manger Lin pa îtouoriig'.ýti', durant, lEt

~ Nous e devrins boie ce qui prue rcia laitisomm'il pauisihlo
iouloiirensu le iuiati.

BOVRIL

Extrait, (l'un roman feuillezton eîn
cours de publication:

"L'hidalgo vielc <'un trait son verre
de Xérès et lit claquer sa longute en

Coup de vent.
M. et Mnîe Lerullé' passent dans la

rue, Et une cheminée s'abat sur lai tète
de madame.

-Cré noni! hurle mionsieur, furieux.
Un peu plus, Et 4,'î moi qui las rece-
vais sur la tête

Ta Lait usatv dit I>îîîifict'-
tetîî Tiuîe dui Sanîg (lit Drî
L iîsicî, en pI s' 4 litîr "Il("
sévèrI' ttttqîe (le î-11îîîîîal isîîîe
iîîllaîiîillttiîe. ('e reîîî&île îîî 'a
coluîplètlcîîeic, gîîu"îi. Deî pu is
ce tellips, flou s enu l'usoils tisa-
"e daîts la fitîîîjlle (hlîis fou<ls
les c'as (le(ll'l"lIltS 'I

IIIS11011S enI troili'iîîîs bltj'î.
Je considr ct'îe t lelièd e sitî) "
î-îeîîî- touît ce <jl j olin;î îs
iet ind<isesbet.iscau

l;tî' :ilau îî

a ((,&

XN... est 'u'SipriL de conîtradlictionu iiî.

ciirné,.

-,oiiiir't, lui dmii t quenlqui'unî,
vous Ct(5. aval;u'ue votruî aili Phli-

lipîpe ?I
-- Q le v oliez h<'i. .i)i Il I' ay pa

mîoyen (le cautser aive'c lui. Un i tiiiial
qîui est toujours île îîîeîî avis

s. 0
Une illi'ttî- poëtiquo à .ý0I1 palpa très

prosaluiîtîi
-Pa>îpa, su tii bieni ii I1<ii util. (l

ni e niène<rai W visi trr 1ý I-x position 1 r
ticulturi'. . Il y it (le i-i i i'ais(I>3 '

dio roses, par exeimple', lau -loi r' <lIt
Dion...

Lo Inieiiî',l:us:,it 1>-i; éiiil's
-Mla cIl ri' on fiint, la vr i11

.gloiro de I) oi. ttla îîîou i udi'

BUN

THE BEST

Chaq.e paî e st o;îr;îîti.
Tlouite bolte, dec 5 lbs cie, sel

;de table est le plsjoli ale
A NO'I I:l<î \ I v sur le rInarchêé.

dîi S.\ t i..i A vendre dans toutes lei
îîîzaîîî'.bonnes épiceries.
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'Canada Rcgistry Cos.,
Limited.

Bureau Principal :20 rue St-Alexis, Montréal.

DEPENSE ANNLII'sLE, $1.00 SEULEMENT
Pas d'Examxen MV6dical - Pas de Cotisation -

Pas d'Autres Frais

Quelques-uns des Avantages Offerts
Aide, Soin et Assistance, En Cas (I'Accidlellts, de

donnés immédiate--,Evouse:Maladies, vnuse
ment, aux frais de la,
Compagnie. nients ou de Mort.

Identification imnmédiate et notification aux amis, qui peuvent l'ê'tre par télé.
phone, télégraphe ou Câble.

Identification immnédiate aux Banques, llç«tp.I, Bureaux d'iExpress, (le Poste
nu de 'lélégrapho, ou. dans Io cao de fausse arresatjoîî)t, alu pa.ys ou à l'étranger.

Vi (lue notre agent ne peut voir tout le monde, remplissez ce coupon, envoyez.
nous le avec Un Dollar et nous vous enlverrons par le retour du courrier une
carte et un calepin dI'id"ntificaticon, une médaille que voile hix.z à votre trousseau
de clés, et une police d'assurance <le cinql cents dollars contre les accidents de
bieycle,.de voyages, soit en voiture, on tramway, en bateaux, en chemin <le fer,
élévatteurs, etc., polic'î égni'îc par la Canada Accident Autrance (;o., et ue ifidam.
laité hebdomadaire île S(; 010.

... la... ..... .... ... ............... ............ i1... .... ...Ag

0,(. ........ .. ........ >................. .... ..............

Ville ..... .... ................... ..... ....... ...... .

liVnu, rit ..... ....'.. ...................................
D)e la pî'r.4îîn ne : t averir

un t'a,'ail'i

il.n~' lI~îiî'fî.l 't.éîlail iilion dl'é,'rjiuii'eGRAPH110LOGIE Eloi l tnrlek
(Suite de la page 22) '< (el Iitiaiic i a néttcl

.1<i,,' hei'. 'rès glad ,Uiiii iici*fiè de
une ticgî'i.l ,l.,l,/vI. lîqî'eioli. Unle liiiicîil iaîxi' cnloli d'isî ile

per.î"î'rl el' eeidi <110. Amioiir il.,; ciilliii. Vouspo iivez? 'iii'. lileI( trsa

Pa t1;uîîiî î' îîuî'îiî iet (ri îîaijîî<î. ii î' *tleelagîiî i ý4-i/ i * ii.e. -'iliiil iii lia-ci
Lio 'rr <î ri de<< >el pallt.cilu<uriî chagit î<lil i Vic 'o.îbil;c.e

<i.étSiergit' ivq'.' c îl:i i ion. C'ependuantîi. i11%lIi iCi e ii 'iiiîî

'T'ite Crciii Yo .. (.iiirl. l m.~uîiiu ci CI<lt îgîil',~ . i rci 'ýii iii' 'liire.
rrojîloiir. Ainiiil i a iilie et 1i i,gtiu,ii e.. i 'atrac. i e cil c'î' ivi l i e et. i i li n s i (lu Scuilet

titre 1>011 vîîuiiîi i 1 i. 1 re \Iii ides pii r la nit ii iii,.

iii tLe. Au ii<' lir iitiiiî iî,lîiîiy. l . Irv i loliragi', aci ivii --t awilai< . I ' ireu îi
,loin Couîraige fliysitiiv. , l <iiii<îclaî.<<- lîtfer, ti, ioi' 1 c

TJ'î I'<<( J,'ii,,er. i *Ileij-j, ,îiîii'ltll'I,it.. u fn. N'ai iîit ê i lc de iî< me i îla
et leiiil e.ai li scirpi Kiuii. lrjil q1leillop< r1< i <. Kqaïir dlicat . épris ll';îtl cu'i e 1< -î-vc.

Pîe l l'unI 'li'u î'ri.'. .1 i i..el. lijaî il
lani îî. a î'î ili-j. il. iu. . îÎal; ilii<jii. > îî ii C L i'..tl - R I U E D .
îl li . 'I'cndaîîc,'sw a il ;I' j<lit Ir. i.

lin t 1 :11 111i*i' ' vi<iiiiii iq ie. 'iuuel ti CO P N P R'IMEO DU

lergc<iaîiln 'l'ili'ni ptiî la iiiiqî'e. IN'oublier pas de mettra lo No du patron qu

lii.Ô, eNai.rt'-iItii r i i.îIiî'.'l' ,ý-ý-'îîat-iîî' liii;.

gln.îiiion - ailîlici. ci Iaieii'i iu' liv .1JCs//Ce d /it /'l................

loi<iet NaTirei.N li'îjîie. ý iîîiilli-lle Aljoi,1................ ....................

<,liiliin i 1. S'iii lîj< ifra i,îi . Mlanquîe

.ilunjit iiil*» ci'.ffie Tîi'îî ilicol lj ~"<~'ci-INCLUS. 10 CEN'IINS .........

tantl. Atiuoiir 'lii vi.i. <i,.' i .- i Prière d'écr'ire très lili
i-Lissi uni 1)(311 île', fcîiiiic-. Pont fl6tallit ril, paige 28.

Peo'i'ore. tigalléd'hî<umeuîr. CarIl i'c il. C.-cuils littérair'e CI, geîii.s artistliques.
hiiiO.i<ci laî.îtri, z ''Y.ic if elii l0- .51'el 'i'le dip.i ual'iîi et t<iidi<lce 1 t

Ccii1hi . aliiieci, dli lireui. l'ersplcaclic. IiSo.-e 'l' iîîrauiit dél iat et senisitil'.
Z.i. S.. Ilielligeicîirai i..esVi' èIi'siiie ic!portée at la roverie.

i quc.Se j' li' i l,îi.d'n cîi e. l!! li, . J<'îl i-Ntii i-eclue, fioide ci, q iiclqiic
ilii, î le -'cilsi lji Ii1.é. l'<cil (le d i.siois< alîlolil- lienî ChIanîgeanîte. Uaracl n' assez aecfl '<ic iut <1

reiioe-t. ji~îruîIt.ier. Ileu (l eisîjt.
l"i<i<I. I'ci aiîeiieit c'îes 'ie<i bîrn1 i. lit oî ii'urf,.* Pinsée active et fccOnile.

idée. Vos d 'ltii i<n'a aiî'i ii <1ii,s o, l';ir'îi <1 déli c . et ,caci. 'leilipuSl'aliilt
géiîéreises, trianchies ei. scn<.i uIc'.. caractèr'e q iîelq ucl pî.ii li.,titIili et oigîei lcux.

ifl0il tujîlailiIli ,V/i i o ip.- "ailisconfmiai'nce et
Mi<iîîi A îîîîr i thiéiâtre, (it i 01.c<ls g,ýéoie.é. Niatnqt ic l'iiiiî i:ti ve et de îîersô'

Vuv1 aîge. Cartel cre0 aci if et cni ireprcilaiîi , 1iai, verii<'lC. Assey, lîin cou rage phlysiq ue.
i ls ivroglitlj i. Imilaginijoli ardentei . I ionlé i îpii .1 i- 'cil i craci ère zliSSeY. dlétermiiné et
dloueuri i î a îîalise. (1211:14-. \'oloil r.,oiiiielle et iiîdépendanl e.

'fl.1o' éh îiI<.- a h 'CIponidéei et ci té 'Iajeii iio<ii' laitii'ijîe
cli e. 1 igeiiî'î imi l, I i-îil. obîýerva ietir. <)î'ist l Il. <iîcheî.. Imaî:ginatijoni i'ornailesqlle

A îîîoîî duî itravajil et éiconoije doiîiesl< <' i ailiîieî'e S'a i, <*.lic i rè. iîîîpressiot ; bl .
I 'eile active V.Viuololîcaiige.îiîîe Ci, faîcilveent c(nti olatule.

..lIa1il/îîîuî .-- C aractèlrer qiielil l iCl exrein ii</i'S <ii Indépendiîance le caraci lie
i <<fIlic ei1). ii<riX. Aiiiîiii dlei aventuresi'i,'a i

("XI t'uiîi~ic edo iiicsîiîiî <i. scp.i- ui.Tlrès gri:î(tulc icmetý (le vole,'-
etdfii' deic qiis i ciîilaîics vil s 1 ô ei spe'illiii l,ie ei<.ioli.

daîîîuîîî'l lirolîre e't, lui gr'andî fondu d'or'gueil. ii'Ut <i. irimhiLl<. Ilieigiîi t<ifl vi" ive et un
i '1,11/, /1</e 15 ''îî~- Ii<i pet ir gIu1i eu rtec al l'exageérat ion. Iliaija icince.

lie<r ci ciilrji-icîlx m.lais v if j t titrep :i,i'i' i t. (i', rçî1* ' - I *Uee.-oî.c sis til iî '. l'eu
S'ai Ilire a îîlcî i et ;tsc' cil.rsiîiaîe î'i u. jîiîîc.L'oicgj.,îiîiîj domescitiquei

Jijlîîl<'uil<ii~'l< -~ e d~~ iltr -ac.h îî i tl*Ui i iiiix le l'aiguille.
Origi tile. aiic e l ctiviite. Assez bii l<liii<î <'ci soni< <luti'. liieni c îes ll.j'q

il"<is' i l'aniolii el lue., îî<ii'.iaiije. Aii iiiiji ci, avi lv'. lion,iîîs ijîO i in

.1, unei. oîî.îîi î. S. liýciio' ec. osî.<ali. ns e4lwjîiiqic. 'l'iragranule
a) la 1 't-o e. laniilul laies lus i,'. ' Esr'~ouîauii.I>piil iî,e siilhiil. ste lais-

suýîlîi I,îs. C tracli'ic eniiii a la 'îîèe -oit ja'afi uiiiiscîj'îiîîtîoiie'alcei
lias Paiîiiline. 3.i î 1. G1. .1..-Vois<êtes a illîlle. géié'

Lii l'elle uî'g<'Il<le. - Colliiclli crie eit. aili i' reit se c l -ai uablle. Voutre i'ci'jiir;le iîoiit'
ile, îl iîaiî.. leî iniîîi i''eizi ll01"- alssi île lue, îîoîî je. dIo l'ad iv iii ci. un esprit.

téi l1, î'oii î'idiel juil. Il îiîelîî' clîaiigeaiîie. btiî,iîîili'

dllceîe ao in îe VoenI<a it'., (A Suivre.)

(?ei <oi.- Nal tir'e jindleînte t, mêi piiiClareC"' Inf ormation
'.0<15<. ('<iir î'.'.z tendre'< CI seniblle. Jtlge.

iicl rit oi. .. îiîouî' <ii viii el ilîl <liaýiric.
J.- .'â,iiiilî,î taîicî <Ford re ci. irrégli - Afin de satisfaire à des demandes nom'

larli îl <irci î'. ulilgîlaiin Ci '.. lJitt'. breuses et réitérée, Nime T1. d'Astour in-
liiiiV~llliiC.geni'oiLcv- Çrîiîliîe. forme le public qu'à l'av*enir elle répondra,

etuiilli c éc1lit i ilIon ,l'éei 111'41 imiîiii i*e par lettre particuiWbre à leur audresse, à tou-
li'e nal uli j<'<,' tr'j. l.ijl lt'.ii'i<ilte, tes personnes désirant une consultation

T'anlie li' aiîlo td iscîib i complète. Lui adresser, outre une page en.

<)iloil -l''illéiaiiCiiv'if. hiiil'î.I'I tière d'é-rituire, signature avec partife, sur
liqiieuîx. Gi'îiql Cýi<Ii'îgc pliy>ijîîîe ci, ijiiiiiii,'. Iuapier noen rayé, la somîme de 25 contins en
Mianuîe iuiaili'iiici île piersé'vériance. t.imb.res-poste.

Alxnr er. -eîjirin.paFssabieiciit P ie Correspondance
île tei<ulîlo. I 'aii'iî'î'i iiiileliiuîiani ''t l u
ir'réu'ilier. lIuaiginlina ct ive. I lici'. llanei'.
Vie< Oinnniiul/i'iiiOlS. -litii el]ligence incîcaîî. AVoiîelle Orléansi'. -Nous;ni'ntérous jamais

i lt'.:îcj'.ie.aiiiuiioi. 'anctee isezîîc.-e le collent iînicatiis non signées.
'.eraii.ct voloîile teniace. R. D el. .. (Mfoltt)'da).-Ce ne sont pas

La'îî tireui I.eî 'l,î'''e-aun <'iilveC des vers que vous nous adressez. Cessez de
pi'iliie> iti iii. ri, iiljil 0'ui'-c Goiii. ita ei -lie moser.élevésilni . <d''eApi itiile pour laiii liti ii,.o croire, te. musiu

Gerbet dle p<ié' I .iiie iille, <hêer I i ld/e w -Nous nous sommes interdit
nliiié ecc.j.iii'î sée'êr. Naiuire de rien puibl'ier ayant trait à cette affaire.
dlicate . mis' iiiiileiii'i. ,alîi.c Vl.ieen- J. ..- (Iidl).-Nus faisons déjà l'échange

1 iai imui il'iilu's. avec le journal en question.
Lire, ci i,îi* 'er uuiî. o 'lirni peièr"e let-

tli lii le '. lieu it.éil'<e p li parvenuei. .Ic lii'
mni 'zolui. .pa-. V'oici voire 1*-Il.'iîC. Na.

t.iîrc iiii pet'i*-,cclus ci ii <n liiia ic.hisa. DE ýSEV1 RES REPRLOCHIES
giiîat ionî roiuîtuiicsulîule et jil lia niici 'l, lv'ce i<<ii.

<uîu'<al u. rccii<' îiulcjiîe i îliîiliali i'. Sont encourus, Chaque jour, par ceux qui
îlejéiurge -Iili l l'i.écruuîe.I.iiiic le vendent des remèdes sans vertus et sans3

note i<' lii lait Car'actère isit tif ci iiiipri'asiuii. et
naîlîle. l"îiic b''.urtt0i. uiendaiiit( ei boule d ie- mais le Batanîe Lihîînîl ne reçoit que
perci'.-riaflc(. dslouanges. . 38

CONCOURS DE BÉBÉS DU "SAMEDI",
COUPON No 1 (25 Mars 1899)

INUMERO b'ORIiRE
i Insî'rivez ci de3sus le numéro d'ordre du Débé que vous voulez

favoriser, détachez le*'coupon et conservez-le pour l'adresser, au plus
tard le le. juillet I8¶)9. SOUS EnIveloppe portant la Suscription:

"Con cours (le Bébés <", aux bureaux du journal le SnîM:DI.

""SAM EDI"

la vous désirez avoir.>

'lemnts.1

PRIME GRtATUITE DU '«SAMEDI"

Coupon NO 43
Ce Coupon n'est valable que dans les huit tourrs de la

date du présent numéro.

Ecrivez trois lignes et signez (le nom avec pa-
rafe) sur papier blanc non rayé.

Adressez, avec le coupon ci-contre, à MADAME
T. D'ASTOUR, du "Samedi", et indiquez !o psoudo-
nyme sous lequel vous lirez, dans un prochain no,
l'appréciation graphologique sur votre caractère, etc.
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À'W»X.-Coux de nos lecteurse qui dêRirent assister aux irages hebdomadaires des
primes pour le Casase-tôte Chinois, sont cordialement invitéq. C'e8t le jeudi, à midi précis
qu'a lieu le tiraege.
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Departement de Bains
Electriqijes,

BAINS LAIJIENTIENS
Angle des rues Cratg et Be.tudry

ntrée privée des dames.

$1 000.00
Nous ne garanthsbons pas $100.

à chaque consomxmateur de notre
grand remède contre la rhume

Pin Rouge
DU SUD

du Dr HIARVEY
saism souaeeimdiiiii.

Oiadrnt promptement
Bon pelir enfants et adultes.

Isutellle, bonne *e:ërs, 258.
$lit DE MLOZOINIE MARvity

494 Rue ITPAu. MONTIEAI.

Poirier,
Bessette & Cie

IMPRIMEURS

Oornmancies promptement
exécutéer,, caractères

de luxe.

*..516 RUE CRAIG
MONTREAL.

i lir, iii 1j :qgîiol ceitre (Exils un

it'sj\lmerC..iîRemt ('c1 Ii liiiu garçonî
vient lui dewmandcî' ce qu'il fa.ut lui

seýrvir
-VI)aborîl, unmm i'celleil d' ;mgo

froi I rpoid 'iF*p' îîo) du m toif6-
m'oce, Vil toilit;liièremimît les s isitaîits.

LA MINERVE
Journalm. quoi mi ii elle mial li fodé eii 1826

ABONNEMENT f A Mantroal. -$1.00 par an
1 Hors Idontroal, $3.00 I

Pt"m el "elcmiiii rua 14-iiiii'il 1 oi ilu i 1.0. i ilîmîmîl

LE MONDE CANADIEN
Joumrnmaliiiiiiîiî

12 PAGES, grand format

Lition spoia1l pour los NtIivturs
Abonnement :$1.0O par année

itvon le rhmîi itomn mneo tclon mie mi, igii.-
liuem'. mi mmm Voir atmii u nnomîr., dui
prim (ie ,; Ilm l mmimmm(mo mimm Mionde jaiî-
ilien di. cette o immmimu.

Redaitilon, Admiliilstraticon et
Ateliers

No35 Rue 8t Jacqueos, Montréal

Nouvelle edition du...

JEU
DE POKER

-PR m iIX, I) (;MNTINS-

Ut1' primîîm'i'm. mii immi 'imi .'il. 
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- édml.
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FAITES USAGE

OUR LARUINE DU Ur ADAN~
POUR LE MAL DE DENTS

twArrete le mai en deux minutes

Prix, 1 Oc
Erq-ý VWND &:LOD

Lidy Carteret, femme du lord-lieu-
tenant (le l'Irlande, disait un jouri
Swift;-

-Lair de votre pays est excellent
-pour l'amour de Dieu, répondit

Swift, n'alle, pau le dire à Londres:
on mettrait un impôt dessus.

-Maman, je veux mettre le portrait
de mon fiancé là où je le verrsis tou-
jours!

-11,1 bien, fillette, accroche-le à la
glace...

LE RIFLE
I i Ixau vl~ Ie

'rjtîtî lrciîs tcriîflt c tî-t.îattif I.:xi
îlrîît.elî.ici~ de la IIUiii I I

'i4'p tilt <Ile Dr Iiin , ~îr
Ic titi tas dle Rille de~ du is îltgori 1-1

t a ilte itilrs. eltil u le l Vttlrtse u suc
tr i.titxi rtîtîîîîtt~ lt FW.

Il f(LUS lî.rîîî.iii, toii, dies rîtes C.r;ue

Maate deit s la PeaM r 1a~d

Vausces doe s...
palais. teuronnes en
or ou en porclaine

-~.. Z~s-.Pvsées sur de vieilles
"lès' ~ racines. Dentiers

faits d'après les pro.

cédés les plus nou-
veaux. Dente eziral-
tbcs sans douleur par
l'éleolîrlol et par
Anesthésie locale,

SJ. G. A. GENDREAU,
DENTISTE

L Heures de consultations; s 9 r a.m. a 0 .m.~
TSI.' Bell 2818 20 nueet-LarntJ

HORACE FEPITIN
Pltistt

162 RUE SAINT- LAURENT

Montréal.

Un G;ascon et un Provençal discu-

ent à propos des calvities précoces

-Etonnant, mon cher! Je vous
montrerai à Marseille, sied garçons
chauvEs à vingt ans!

-La belle alfaire!1 Je vous mon-
trerai, à Toulouse dl'e enfants qui vien-
ni lit au mnonde sans un cheveu sur la

tête.

p our Chapelets des RR. PP.
Crois ie rs, Médailles et Petits Cha-

pelets de St. Antoine, Timbres-poste ebli-
térés. Ecrivez à Agence de l'Ee:ole Apos-
tolique de Bethléen,, Ne 153 rue Shaw,
Montréal, P. Q~.

Casse-tête Chinois du "Samedi"- No 175

INSTRUCTIONS A SUIVRE
Découspes le., piUee.q teintéles en noir; rassemblez-les de manière à cc qu'elles forment,

par Juxrtaposi-tion: Ili'î.: zr -rl

Collez les morceaux sur une feuille de papier blanc eù mette. en bas. du mêmte oSté,
soin, prénoms,. adresse.

Adressez sotw enveloppe fermée où affranchie à" Sphinx "Journal le SAmzun, Montréal.
Ne participerons au tirage que les solutions lustes et strictement conformes

au présent tvii3.
l.es moliitioiis. pour le cssso tète el-dessusit, devront Sire parvenusatî plus tardt, le nmercredi,

V imar's. à 10 huurest dit imnîj. IA tirage ait sort. entfre les iu/uttioit, juîstes seulemt'îd,
autra lin lo ieiîuli àX ti[i pî-éciq et lits 5 proiniiwrs nomîma. sortitnt îlc I'ii e àî te ti rage. .seront
.seuls flafinaras. lîes niq, (le ces cinqi gtagnants aîinsi quo1 eux île. aiiur- 4le tout e-t lus gon-
listionîs jteseront pulbliés îlaii le iiitiéi-iî (lit journal parai-i.:uit 15 ifeiir., apr--î c-elui oit
aturis été inséîré le cast-o-lôte. lxs ginvitanl- si-uts ont le choixc entre dleux primecs consist-
anten : Uit abonne c de île mots au " Saîî,cdi ' ou ;0) ccilias en arpeîat..

60 ANS EN USAGE

DONEZSI RDOAUX D1ENFANTS IOER E
PIL LES UERISON

DE CERTAINE

Noix Lolgus DETOTU
(Compséce>bilieuses,

De MeGALE Torpeur du
si Foie,

Maux de tête Indigestion, Etourdisse,
ments, et de toutes les Maladies eau.
odes par le Mauvais Fonctionnement
de l'Estomac.

Th pruatli of ii
iuiiamü, Li.

Incorporée par lettres patentes en date
du 7 octobre 1896.

48 RUE ST-LAURENT.

Distribution de Tableaux
Ef D'OBJETS D'ART

Tous les M-ERCR-EDIS
prix du billet, 10 cente

Distribution mensuelle

PETIT DuC

PATINS ! PATINS!
De tous les; patrons et (le toits lef, prix.

Les Rasoirs de Sureté "Star"
Employés par nier et par terre.

SECHOIRS A RIDEAUX
Prix, $2.50 à $1.00.

COUTFAUX A DE]PECERt dans Ltis lespri.

L. J. A. SURVEYER, QuineaÎilieF
Te. an 91.6 RUE ST-LAU RENT

L'utilisation des forces.
-La grille de votre pare est bien

dure à pousser, vous devriez la faire
arranger.

-Je m'en garderai bien. Elle comn-
miande un syttUnie hydraulique, chaque
persionne qui entre chtez moi me monte
deux seaux (l'eau.

VIN

ZILh1
Naturel

Tonique
stimulant

En vente dans
les meilleures
pharmacies.

LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE R. Y. B.
Clurlit iam." Jai à la main valant 10o pour bel.


